
        
            
                
            
        

    


SAISON 1 - EPISODE 3

 

 

 

 

 

Sg HORIZONS

 

 

Copyright © 2015  Sg HORIZONS

All rights reserved

ISBN: 979-10-92586-42-8 

L’œuvre présente sur le fichier que vous venez d’acquérir est protégée par le droit d’auteur. Toute reproduction d’un extrait quelconque ou utilisation autre que personnelle de ce livre constituera une contrefaçon et sera susceptible d’entraîner des poursuites civiles et pénales.  


1 — Deuxième round

Un spasme de douleur me plia en deux. Je roulai sur le côté en émettant le cri d’une truie qu’on égorge. L’instant suivant, le souffle me manqua assez pour interrompre mon hurlement. Mister Jackson venait d’avoir la brillante idée de prendre place au-dessus de moi en m’écrasant de tout son poids. J’aurais juré qu’il voulait ma peau s’il ne tentait pas de me rassurer en me disant :

— Ça va passer. T’inquiète. C’est l’histoire de cinq minutes.

Je n’avais jamais ressenti ce genre de brûlure au niveau de mon bas-ventre. Enfin, pas de cette importance. Celle-ci s’atténua suffisamment pour permettre à mes neurones de fonctionner à nouveau et de lui demander à la va-vite :

— Bordel ! C’est quoi ce truc ? Qu’est-ce que tu m’as fait ? Je ne vais pas accoucher d’un chiot, tout de même ?

— Ça n’arrivera pas. Il faudrait que tu sois lycan pour ça !

Un nouveau spasme m’empêcha de lui répondre. Je serrai les dents en attendant que la douleur passe. Jackson quitta le lit. À peine eus-je un petit aperçu de son royal fessier que déjà il m’attirait à lui par une cheville vers le bord du lit. Il posa les mains sur mes fesses, puis hop ! Je me retrouvai contre sa poitrine. Par réflexe, j’enroulai mes jambes autour de ses hanches en me demandant quelle était la suite du programme. Si son intention était de me conduire à l’infirmerie ou que sais-je, il me fallait un minimum me vêtir. Bien sûr, le fait qu’il me transporte ainsi aurait pu me laisser penser qu’il n’avait aucune intention de sortir de cette chambre. Enfin pas tout à fait.

— Tu m’emmènes où ?

— Sous la douche. On en a bien besoin.

— Hein ? Ce dont j’ai vraiment besoin, mon coco, c’est de paracétamol, grognai-je entre sa réaction face à ma douleur et le frisson d’envie que me procura le fait de sentir son pénis en érection contre mes fesses.

— Dans quelques minutes, tu oublieras tout. J’ai encore envie de toi.

« Ben tiens ! Voir une nana en train d’agoniser (okay, j’exagère… un peu) lui donne, bien sûr envie… »

Il poussa un feulement sourd et, l’instant suivant, me plaqua sans douceur contre la porte de la salle de bain. Jackson prit mes lèvres dans un baiser avide qui chassa bien vite toute souffrance en même temps que ma capacité à raisonner. Il butina ma bouche, l’aspirant, la mordillant, la léchant. Je n’avais jamais été embrassée comme ça. C’était waouh ! J’adorais son goût aussi grisant qu’un alcool fort, l’odeur de sa peau, si suave. Sans parler de son corps… Il mit fin à notre baiser, puis son visage à quelques centimètres du mien me susurra :

— Efficace comme calmant, non ?

Le simple fait de percevoir le souffle chaud de cet homme sur mon visage était suffisant pour embraser mes sens, alors un baiser comme celui-ci ! Le besoin de comprendre ce qui m’arrivait fut chassé par mon envie de gémir, de soupirer, de crier de plaisir sous ses assauts. D’une main sur sa nuque, je l’attirai à moi pour capturer à mon tour ses lèvres. L’autre glissa le long de son torse, mes doigts glissant dans sa toison, suivant la ligne de ses poils, s’arrêtant à ses abdominaux. Ma position ne me permettait pas d’aller plus loin. Il m’en fallait davantage. Il me reposa à terre, ce qui me permit de continuer mon exploration jusqu’à son bas-ventre. Il bandait encore le salop ! Ce type était une vraie bête à plaisir, au sens propre comme au figuré d’ailleurs. À croire qu’il ne s’était rien passé dans le quart d’heure qui venait de s’écouler.

Je reculai, car il venait d’ouvrir la porte afin de nous faire pénétrer dans la salle de bain. C’est avec une certaine gourmandise que je me mis à le caresser. Ma main glissa le long de sa verge, ce qui le fit grogner de plus belle. En tout cas, j’étais satisfaite de pouvoir le faire réagir par ce simple toucher. Il échangea nos places et tendit un bras en arrière afin d’ouvrir le robinet de la douche. Quant à moi, j’étais totalement concentrée sur la cajolerie que je lui offrais avec entrain. J’accélérai le rythme en percevant que c’était ce qu’il attendait de moi. Apparemment, il aimait la sauvagerie. Et j’avoue que ce n’était pas pour me déplaire à moi non plus. La bestialité qui se dégageait de ce mec faisait ressortir cette part animale que je n’avais jamais eu conscience de posséder. Il me rendait féline.

D’ailleurs, j’avais complètement oublié la douleur de mon bas-ventre qui me titillait encore par intermittence. Il goûta à la température de l’eau, ce qui me fit sursauter lorsque sa main mouillée se posa sur mon sexe. Et le moins que l’on puisse dire, c’était que l’eau était froide. Quoique rapidement, c’est une sensation de chaleur intense que je perçus. Je ne savais pas si cela venait de la température corporelle de frappe-atomique-je-suis-aussi-chaud-que-la-braise qui était anormalement élevée, ou si c’était dû à ce que me procurait le jeu de ses doigts sur moi, en moi. Mon bassin suivait le rythme des va-et-vient de sa main. Il ne fallait pas qu’il s’arrête. Pas maintenant. Je m’accolai un peu plus à lui, la tête rejetée en arrière, prisonnière des ondes de volupté. Des halètements, puis des cris s’échappèrent de ma gorge.

— Viens ! m’ordonna-t-il.

C’est à se demander pourquoi il avait dit cela, car il n’attendit pas pour me faire rentrer dans la cabine. Le jet d’eau tiède me surprit et finalement me fit du bien. Je n’aurais pas été étonnée de voir apparaître de la fumée, réaction naturelle entre la peau si chaude de cet homme et l’écoulement de l’eau. Je m’accrochai à ses épaules, alors qu’il accéléra le mouvement de ses doigts sur mon clitoris. Je ne cessais d’onduler contre lui, de m’arquer quand son toucher déclenchait des spasmes de plaisir. C’était si bon. 

— Oh oui ! Plus vite.

Il s’exécuta et je basculai la tête en arrière, le souffle se faisant saccadé.

« Oh, chaleur ! » 

Et voilà que je me transformais en cocotte-minute. J’étais à peine consciente que mes ongles s’enfonçaient dans sa chair. Il ralentit le rythme alors que je ne rêvais que d’atteindre le nirvana. 

— Tu aimes ma queue ?

Mon regard accrocha le sien et j’y perçus de l’impatience et une note taquine dans la voix. Je décidai de me montrer plus entreprenante que jamais. Je n’étais pas du genre « étoile de mer » pendant l’acte, mais ce type défiait mon imagination. Sur la pointe des pieds, je l’agrippai par le cou pour pouvoir manger sa bouche. Ma langue titilla ses lèvres, passa le long de son menton et de sa gorge pour arriver à son torse. Du bout des doigts, je caressais la moindre parcelle de sa peau, appréciant la dureté des muscles qu’elle dissimulait. Son odeur éveillait en moi des désirs insensés. Je continuai ma descente pour finir accroupie devant son sexe que je pris à pleine main avant de le porter à ma bouche. Je jouais de ma langue sur son gland gonflé d’envie, alors que ma main droite enserrait la base de sa hampe en alternant des mouvements lents et rapides. Ma langue courut le long de sa verge avant de le prendre entièrement en bouche. Je me mis à le sucer, à l’aspirer sans retenue. Je le perçus à nouveau, ce râle. L’écoulement de l’eau sur nous ne rendait la fellation que plus aisée. Je levai les yeux vers lui pour l’observer. J’avais tant aimé voir le visage de mes anciens partenaires transfigurés par le plaisir que je pouvais leur procurer… La tête de Jackson était penchée vers l’avant, ses cheveux châtain foncé rendus presque noirs, car mouillés, retombaient de part et d’autre de son visage, glissant sur ses épaules. Sa large carrure bloquait une bonne partie de l’eau qui s’écoulait sur nous, ce qui me permettait de le regarder sans trop de gêne. Je fus satisfaite de pouvoir observer le plaisir sur ses traits. Jackson m’agrippa par les cheveux et m’invita à accélérer le rythme en exerçant une pression. D’une main, je caressais son abdomen musclé alors que l’autre était posée sur l’une de ses fesses dont je perçus les contractions de plus en plus rapides sous mes doigts. Je le pris plus profondément en bouche, sans y parvenir totalement au vu de sa taille. N’y tenant plus, il me souleva par les aisselles pour me mettre debout. Il me plaqua contre le mur carrelé et m’empala sur sa queue gorgée de désir. Une main contre la paroi derrière moi, il me faisait faire des va-et-vient langoureux de son bras libre. Clouée contre le mur par ses puissants assauts, je me laissais emporter par les sensations qu’il me procurait. M’étais-je déjà sentie aussi vivante ? 

Il accéléra la cadence. Mon corps était parcouru de frissons, autant que par une chaleur qui s’amplifiait jusqu’à en devenir douloureuse. Pourtant, nous étions sous un jet d’eau tiède qui aurait dû diminuer cet effet. Il me serrait si fort contre lui. Son visage s’était niché dans mon cou, ce qui m’empêchait de le voir. Me parvenait le son de sa respiration saccadée, ses râles qu’il poussait à intervalles de plus en plus rapprochés. Les bras enroulés autour de son cou, je me cramponnais à lui de toutes mes forces. Il se recula un peu et je croisai ses pupilles d’un doré irréel. Il baissa les yeux et glissa un bras sous ma jambe gauche, m’obligeant à la relever. En appui sur son bras, genou contre ma poitrine… Cette position offrit un nouvel angle à sa pénétration. Le rythme de celle-ci devenait chaotique. Jamais aucun de mes précédents partenaires n’avait pu atteindre une telle intensité, sans parler de la durée. Mon autre jambe fut à son tour soulevée. Je resserrai ma prise autour de ses hanches en croisant mes pieds sur la chute de ses reins. Ce sont ses mains sur mes fesses qui donnèrent la cadence. Il ne manquait pas de force pour me porter ainsi tout en s’activant à m’empaler sur son imposante verge. 

Je hurlai à l’instant où la jouissance me happa avec force, me donnant la sensation d’être pulvérisée par une vague infernale de plaisir. C’est à peine si j’eus le temps de revenir à moi que mes pieds touchèrent le sol. Chancelante, je manquai de glisser. Sa prise se resserra autour de mon buste, ce qui permit de me stabiliser. Surprise qu’il m’ait posée à terre, je levai mon visage vers le sien pour constater qu’il avait la mâchoire contractée, les lèvres pincées et les yeux mi-clos. Je baissai alors les miens pour voir qu’il se masturbait d’une main énergique. Faute de mieux, je le laissai faire sans intervenir. La tête penchée vers l’avant, ses longs cheveux masquaient en partie son visage. L’instant suivant, il plaqua sa main libre sur le mur derrière moi et s’inclina dans ma direction. Sous un grognement, sa semence se déversa sur moi par giclées. Mon ventre, une partie de mes seins furent aspergés. J’aurais crié de douleur si l’eau n’avait pas apaisé la sensation de brûlure que me causa son sperme sur la peau. J’eus l’explication quant à la brûlure que j’avais ressentie juste après notre précédent ébat. Pas étonnant que mon vagin ait failli prendre feu si son sperme qui s’était déversé en moi était si chaud. Était-ce en relation avec sa nature de lycan ? Un truc magique ? Cela venait-il de moi ? Non. Je n’avais jamais eu ce genre de réaction avec mes précédents amants. Non que j’en eût beaucoup. Mais depuis ma première relation sexuelle à l’âge de quinze ans avec mon amour de jeunesse, j’appréciais l’acte charnel. Là encore, Jackson me surprit en se remettant bien vite de notre ébat. Il se redressa, les mains sur les hanches, et un sourire goguenard étira ses lèvres. Bien que le souffle court, il me dit :

— Tu m’épates là !

— Pour quelle raison ? lui demandai-je en pensant qu’il parlait de ma propre performance à lui procurer du plaisir.

— J’ai douté de ta résistance, ma poule !

Il accompagna sa phrase d’une claque sur les fesses. Ma bulle de bonheur venait brusquement de m’éclater en pleine gueule telle une explosion nucléaire.

« Mais quel con ! »

— C’est pas tout ça, mais j’ai besoin de prendre une bonne douche. Va m’attendre dans le lit !

Ainsi dit, il me tourna le dos.

« Mais c’est qu’il est sérieux en plus ! »

Effectivement, il l’était : il augmenta la pression du jet d’eau et s’empara de l’un de mes shampoings. Me balançant d’un pied sur l’autre, j’hésitai à lui savonner le dos, histoire d’avoir l’occasion de le toucher encore ou de l’éjecter de ma cabine – car oui, n’oublions pas que c’était MA salle de bain, tout de même. Incapable de me décider. La première option l’inciterait à me traiter mal par la suite et la seconde était irréalisable étant donné le gabarit du malotru. C’est donc en grognant que je sortis de la douche. Tendue comme un string, je serrai les poings à défaut de les abattre sur ce pauvre type.

— Oui, moi je vais au lit, mais toi, tu te casses, lançai-je en tentant de maîtriser ma colère.

Frappe-atomique-le-plus-connard-qui-soit se contenta de soulever les épaules sans même se retourner. Me parvint son sifflotement alors que je sortais de la pièce telle une furie. J’eus juste le temps d’arracher une serviette de son portant, que j’enroulai sitôt la porte refermée entre nous. Ce mec venait de m’offrir non pas un, mais trois orgasmes d’affilée pour me traiter ensuite comme de la merde. Le tout en même pas deux heures.

« C’est sûr ! Je vais finir à l’asile et pour de bonnes raisons cette fois-ci, ou en tôle, tiens. Pour meurtre ! »

Du regard, je parcourus la pièce à la recherche d’une arme qui serait susceptible de tuer un loup-garou.

— Un truc en argent. Ça devrait marcher, murmurai-je, mon côté machiavélique se frottant les mains par avance.

— Trouve autre chose. L’argent, ça fonctionne qu’à la TV, ma poule, lança Jackson de l’autre côté du battant. 

De rage, je donnai un coup de pied dans la porte.

— Argghh !

Je me mis à sautiller en tenant mon pied dans mes mains.

— Un problème ?

— Oh, mais ta gueule !

Le rire de mon amant d’un soir – car je me promis que c’était la seule et unique fois que je permettais à cet homme de me toucher – s’éleva dans le silence de la nuit.

Les dix minutes suivantes, je les passai à hésiter à appeler Victoria pour m’aider à sortir ce gars de ma chambre, purement et simplement le zigouiller, ou finir enfin ma nuit. Dieu sait que je n’avais pas volé un peu de repos. L’appel de mon lit eut raison de mes envies de meurtre. Faute de mieux, je passai une culotte et un dessous dignes d’apparaître dans la collection coquine Victoria’s secret puis m’allongeai, attendant que monsieur daigne sortir de ma salle de bain. Cet homme me mettait les sens et la tête en folie. Enfin, il entra dans la chambre. Je l’observai s’avancer, une serviette enroulée autour de ses hanches. J’avais bien eu l’idée de prétendre dormir, mais ce n’était pas ce qui pouvait dissuader ce type qui s’était glissé dans mon lit plus tôt dans la soirée. Finalement, mon état d’énervement me fit me lever tandis qu’il était en train de ramasser ses vêtements qui traînaient au sol, et ce, sans se presser le moins du monde. Quant à moi, je tentai de me comporter avec toute la dignité dont j’étais capable et ce n’était pas une mince affaire en étant vêtue d’une culotte et d’un haut en dentelle noire. 

— J’étais sérieuse tout à l’heure. Barre-toi. La fête… est finie, attaquai-je, bien que troublée à la fin de ma tirade alors qu’il venait de faire tomber sa serviette pour revêtir son caleçon.

— Comme c’est triste pour toi.

— Eh l’autre ! grommelai-je, ce qui le fit sourire.

Il me surprit lorsqu’il s’avança vers moi avec un des regards les plus tendres que je lui ai connus. Je me figeai, attendant de voir ce qu’il allait faire. Une part de moi espérait qu’il ne soit pas aussi con que ça. Il apposa un chaste baiser sur mes lèvres. Du dos de la main, il caressa ma joue. J’en tremblai encore quand sa voix me murmura : 

— C’est bien dommage parce que demain tu auras tout oublié de cette nuit.

— Pardon ?

L’instant suivant, je me sentis partir. Plus aucune force. Mes jambes se firent guimauve et je sentis juste les bras de Jackson qui s’enroulaient autour de mon buste. Dire que la nuit précédente, je n’avais pu trouver le sommeil en sachant des monstres tout près ; et voilà que je venais de m’envoyer en l’air – non pas une, mais deux fois – avec l’un d’entre eux.

« C’est sûr, je vais finir timbrée pour de bon » fut ma dernière pensée avant de piquer une tête dans le néant. 

 


2 — Un réveil en fanfare

Et voilà que le groupe préféré de mon frère, j’ai nommé Marron 5, s’amusait joyeusement à faire un concert dans ma tête.

« Je vais le tuer », grognai-je en attrapant un coussin pour m’en couvrir le visage dans le vain espoir que cela atténue le vacarme. Ce gamin de quatorze ans se prenait pour le king de la baraque et avait décrété qu’il lui fallait de la musique afin de se lever et se préparer pour l’école. Les parents le laissaient faire parce que Brandon était difficile à réveiller. J’en savais quelque chose étant donné que c’était à moi qu’incombait cette tâche avant qu’il ne découvre ce groupe, car oui, il n’écoutait QUE celui-ci. J’avais fini par haïr ces petits gars californiens. 

— Rrrrh ! Bordel !

Je me redressai d’un coup en rejetant coussins et couverture, bien décidée à faire passer la chaîne hi-fi et mon frère à travers la fenêtre, histoire de mettre un point final à ce tintamarre matinal incessant. Or, je réalisai bien vite que je n’étais plus dans ma chambre d’ado, dans mon ancienne vie. Fini d’avoir mon petit frère dans la pièce mitoyenne. Adieu normalité, sensation de vivre protégée auprès de mes proches. Comme à chaque fois que cela se produisait, j’éprouvais un pincement au cœur de savoir que ma vie m’avait été arrachée. Je retombai sur le lit en serrant dans mes mains le coussin que je venais de poser sur mon visage. Le fait que Victoria écoutait la radio de si bon matin me rappela mon frère. Finalement, cette nouvelle existence que je débutais dans cet appartement pouvait m’apporter un sentiment de stabilité, perdu depuis mon accident. À nouveau, je me redressai tel un ressort. Les éléments vécus durant la nuit refaisaient surface. Je lâchai un gros « Oh, putain de merde ! » des plus raffinés.

— Non, attend… Ça ne peut pas être vrai, ça. Si ?

Je tentai de démêler les souvenirs : Kidnapping. Hells Angels. Ce satané miaou qui avait enfoncé ses griffes dans mes seins.

— Bon, c’est vrai qu’il m’a sauvé la vie. Je n’arrive pas à croire que je pense ça. Bordel, c’est un chat, quoi !

Fallait-il que je lui envoie un colis de remerciement bourré de croquettes ? Bref… passons. Ensuite. Ben, voilà. Tout s’explique. Je me remémorai à peu près clairement le fait que j’avais pris une cuite. Je passai les doigts dans mes cheveux pour les rejeter en arrière et souffler un bon coup. Fronçant les sourcils, je constatai que, chose étonnante, je n’avais pas les joyeux effets d’une bonne gueule de bois. Bouche pâteuse, cerveau en bouilli et tronche de déterrée n’étaient pas au rendez-vous. Le baiser !!!

— Efficace, son truc !

Soulagée d’avoir trouvé une explication à cette curiosité bénie, je posai les mains sur le matelas afin de m’adosser contre la tête de lit. Je soulevai le tissu qui s’accrocha à mes doigts, puis réalisai que c’était ce qui restait de ma chemise de nuit. Mes yeux se baissèrent sur la tenue que je portais et je me souvins d’avoir passé cette culotte et ce haut en dentelle noire alors que bombe-atomique-je-te-culbute-joyeusement se trouvait sous la douche. J’attrapai un coussin afin d’étouffer mon cri. J’étais partagée entre l’excitation d’avoir eu un amant hors norme et la frustration qu’il m’ait traitée comme ça.

« Non, mais quand même ! Un connard certes, mais bon Dieu… il m’a fait décoller, et plusieurs fois. »

Me triturant les doigts de nervosité, je contenais mon envie d’appeler une amie que je n’avais plus.

— Oh, tant pis !

L’instant suivant, j’étais debout pour me diriger vers la commode. Je marchai sur une serviette que je ramassai dans l’idée de me l’enrouler autour des hanches pour masquer mes jambes nues. L’odeur que dégagea le tissu m’attira. Je la portai au visage et inspirai profondément : noix de coco de mon shampoing et la fragrance si particulière de la bête de sexe.

— Mmm…

L’envie de m’envoyer en l’air avec lui revint instantanément. Il était, et de loin, le meilleur amant que j’avais eu. Il fallait dire que les précédents étaient aussi jeunes que moi, et donc des novices.

— Bon, il faut vraiment que j’en parle à quelqu’un, là !

Oubliant toute pudeur, je m’empressai de rejoindre le salon. J’ouvris la porte à la volée en imaginant la tête guillerette que je devais avoir. 

— Bonjour, lançai-je joyeusement.

Victoria leva la tête de son assiette. Dans son peignoir satin, elle était déjà installée devant la table ronde pour le petit déjeuner. Ses yeux s’agrandirent à l’instant où ils croisèrent les miens. D’un bond, elle se leva et courut pour me rejoindre. Un doigt pointé dans ma direction, elle m’interpella :

— Toi, t’as baisé comme une malade. Tu me dis tout ! Je veux TOUT savoir.

— Putain ! T’es pas marrante. T’as gâché mon effet de surprise.

— Allez. Les détails ! me pressa-t-elle en prenant mes mains dans les siennes.

Autant vous l’avouer, j’étais aussi excitée qu’une préado qui venait d’avoir son premier smartphone, ayant des difficultés à contenir ma nervosité. Cela faisait si longtemps qu’il ne m’était pas arrivé un événement à la fois bienheureux et banal. Passer neuf mois dans un asile, si sombre et en étant isolée, où rien de cool ne peut vous tomber dessus. C’était si déprimant. Les seules fois où j’avais ressenti un peu de joie, cela avait été au travers des pensées des employés que mon don m’avait permis de capter. Certes, ils passaient de nombreuses heures dans le même environnement que ceux enfermés là, mais il leur était permis de sortir, de ressentir, de vivre tout simplement. Pour les autres que j’avais croisés dans cette institution, eh bien un seul coup d’œil suffisait à vous inciter à fuir en courant ou les prendre dans vos bras tant ils paraissaient fragiles. Bien généralement, vous ressentiez les deux en même temps, ne sachant s’ils pouvaient vous sauter à la gorge pour vous bouffer le nez à la Hannibal Lecter. Alors même si tout ce qui m’arrivait depuis que j’avais pris la décision de suivre lord Hamilton était perturbant, voire carrément angoissant, une part de moi se réjouissait de pouvoir revivre.

— Tu ne devineras jamais ce qui m’est arrivé !

— Je viens pourtant de le faire, non ? contredit-elle, ce qui me fit lever les yeux au ciel.

— Non, mais sérieux. J’étais tranquillement en train de pioncer… enfin, tranquillement. Je faisais quand même un super rêve érotique (j’évitai de lui révéler que celui-ci la concernait elle et ses deux sex-friends), puis, hop ! Le mec qui me donnait de sacrés frissons en me touchant de partout s’est révélé être véritablement dans mon lit.

— Il en avait une grosse au moins ? Il ne faut pas croire que la taille ne compte pas, hein !

— Quoi ? m’exclamai-je surprise par sa question tout de même indiscrète.

Là, en observant Victoria, j’aurais dû m’attendre à ce qu’elle réagisse différemment que mes anciennes copines, Megan et Lauren. Il est vrai qu’on n’avait jamais eu de mots aussi crus, enfin pas tout le temps, pour se raconter nos petites histoires. Bon. Certes, nous avions alors moins d’une vingtaine d’années. J’hésitai à lui répondre avant de soulever les épaules en sachant que finalement, c’était bien d’avoir une personne plus expérimentée que je ne l’étais à qui en parler.

— Euh… oui. Je dirais même, vachement.

J’avais tout d’un coup chaud, à la fois par l’embarras que j’avais de parler de ces choses-là que par ce qu’évoquait notre sujet de conversation.

— Miam miam… ça m’ouvre l’appétit tout ça, commenta Victoria avant de me tirer derrière elle d’une bonne poigne.

En manquant de m’affaler sur le sol, je réalisai alors que j’avais complètement oublié de mettre un bas. C’est donc en culotte que je la suivis, en direction de la table, sous le flot incessant de ses paroles.

— C’est un bon début. J’espère au moins qu’il sait se servir de Popol avec dextérité. Ce n’est pas tout d’en avoir une bonne, n’est-ce pas ? C’est vrai que tu es jeune… Tu n’as pas dû avoir beaucoup d’amants. D’ailleurs, tu en as eu combien ?

— Euh…

— Ah ! Pardonne-moi, je peux me montrer si indiscrète parfois.

— Parfois ?

Là, elle me sourit en prenant place sur la chaise sur laquelle elle était installée avant mon entrée. Je fis de même en m’asseyant face à elle.

— Bref ! Vas-y. Je t’écoute.

Je me demandais si elle en était simplement capable. Il faut croire que oui alors qu’un silence religieux s’installa entre nous. En fait, les seules fois où cette femme ne parlait pas étaient lorsqu’elle avait la bouche pleine. En l’occurrence, à cet instant, par la nourriture qu’elle portait à ses lèvres. Me revint subitement la scène coquine d’elle en train de faire une fellation au beau brun.

« Merci mon Dieu, c’est pas une banane qu’elle est en train de bouffer ! »

— Youhou ! Tu es en train de repenser à ton amant, là ! intervint-elle avant de répondre à ma question muette. C’est que, en tant que Succube, je ressens… je dirais même plus, je peux voir les énergies des gens… et surtout… l’énergie sexuelle. Là, c’est certain que tu n’es pas en train de penser à une roue de voiture.

De par sa capacité à surprendre, cette fille était digne d’avoir son étoile sur le « walk of fame » de l’exubérance si celui-ci existait.

— Donc, oui, je disais… J’étais en train de rêver de…

— Un gars shuper michkérieux et bvien monté, m’interrompit-elle à nouveau la bouche pleine.

Là, il me fallut quelques secondes pour traduire sa phrase. J’avais tort. Son envie irrépressible de parler se frayait même un chemin au travers du gros gâteau qu’elle était en train d’avaler.

— Bon. Si tu n’arrêtes pas de me couper… je te plante là et te laisse imaginer le reste de la scène, hein !

D’un geste de la main, elle mima le fait de se cadenasser les lèvres et de jeter la clé imaginaire au loin.

— Donc, où j’en étais ? Ah oui. Je me suis réveillée lorsque l’amant de mon fantasme m’a mordue.

Je portai une main à mon épaule en me souvenant de ce fait.

— Merde, tu vois une trace, toi ? questionnai-je ma collègue en tentant de trouver la morsure.

Tout en me contorsionnant, il me vint une idée inquiétante…

— Victoria, je ne vais pas devenir une sorte de loup-garou tout de même !  

— Tu parles d’une transformation par morsure ?

— Alors ? soufflai-je à la fois inquiète et impatiente d’entendre sa réponse.

— Non. Rassure-toi. Cela demande un procédé particulier pour permettre à un humain de devenir un lycan. En gros, il faut une morsure, oui, mais cela sert généralement à un échange de sang. Sans compter qu’il faut qu’il soit sous sa forme animale lors de cet échange. Ce n’est ainsi pas qu’il t’a prise, si ?

— Mais noooon ! T’es malade ou quoi ? m’offusquai-je.

Elle souleva négligemment les épaules avant que je la rappelle à l’ordre, à demi rassurée par son explication.

— Bon, je continue ? Alors, t’imagines bien que j’ai tenté de crier pour t’alerter, et là, le mec s’est affalé sur moi, m’empêchant de sortir un son. Et devine qui c’était… Devine !

Là, elle gesticula sur sa chaise, les bras levés pour m’inciter à parler, ce qui, je dois bien le dire, m’a fait sourire alors qu’elle se retenait désespérément pour ne pas ouvrir la bouche.

— Jackson. Oui, oui !

Victoria se figea. Seuls ses yeux se déplaçaient de droite à gauche. J’avais réussi l’impensable : la faire taire pour de bon. Elle entrouvrit la bouche, mais aucun son ne sortit. Je continuai mon histoire, profitant de ce moment de répit, avant qu’elle réussisse à s’exprimer à nouveau.

— Alors, j’ai bien tenté de le dégager de là, mais disons qu’il a mis en avant certains arguments que je ne pouvais refuser.

Quelques secondes s’écoulèrent, mais Victoria, qui réagit à nouveau, ne semblait pas rassasiée. Je soupirai en réalisant qu’elle en attendait davantage. Pourtant, j’hésitais, ne sachant par où commencer. Autant lui laisser la parole afin qu’elle me pose des questions.

— Vas-y. Je t’écoute.

— Bon alors, laisse-moi te dire que ce n’est pas avec ça que tu vas me faire rêver. Non, mais sérieux. Alors. Question number one : combien d’orgasmes as-tu eus ?

— Moi j’aurais pensé que ta première question aurait été : que faisait ce type dans ton lit ?

— Les détails mineurs plus tard, répliqua-t-elle en chassant d’un geste vague de la main la question.

— Ah ! Alors, combien ? Trois ! lançai-je, fièrement.

— C’est tout ?

— Excuse-moi du peu, mais pour moi qui ne suis qu’une pauvre humaine c’était fabuleux. Pour être honnête, je n’avais jamais ressenti les choses comme ça. C’était… waouh !!!

Ma collègue me tapota la main et prit un air professoral avant de me dire :

— Avec de l’expérience et surtout mes conseils, tu seras un feu d’artifice orgasmique à toi seule. Tu n’as fait qu’effleurer le monde de la jouissance, ma petite. D’ailleurs, première leçon : faire l’amour à un surnaturel est beaucoup plus intense qu’avec un simple humain. Pour te donner une idée, il me faut généralement deux ou trois hommes en même temps.

Là, je me sentis à la fois inquiète et curieuse des pratiques qu’elle évoquait. J’en vins à me demander si j’avais été un mauvais coup pour Jackson. Victoria, qui sembla lire en moi, répondit à ma question.

— S’il n’avait pas aimé, il aurait été tout à fait capable de te laisser en plan au beau milieu de l’acte. D’ailleurs, il t’a prise combien de fois ?

— Ben… dans le lit et sous la douche. Par contre, c’est un vrai connard. Le mec m’a chassée de MA cabine et m’a ordonné de l’attendre dans la chambre.

— C’est un lycan… Il ne faut pas s’attendre à la moindre galanterie avec eux. Tu t’attendais à ce qu’il t’apporte le petit déj au lit en t’appelant « mon amour » ?

— Pas tant… mais de là à me chasser en me claquant les fesses et en m’appelant « ma poule », il y a un monde !

— Ah ! Il t’a filé un petit surnom. Encore, il a été sympa.

 


3 — Surprises !

Distraitement, j’attrapai un morceau de melon que je portai en bouche. Une explosion de saveurs emplit mon palais. L’instant suivant, je me jetai sur la corbeille de fruits pour avaler tout ce qui me passait sous la main.

— Ça t’ouvre l’appétit à ce que je vois.

Je ne lui répondis ni ne levai les yeux sur elle, entièrement concentrée à me nourrir. C’est comme si je découvrais la nourriture pour la première fois. Le goût de la banane que j’étais en train de mastiquer ne m’avait jamais semblé aussi savoureux. Ce fut l’impression de satiété qui me fit arrêter. Je bus un verre d’eau servi par ma collègue pour faire passer le tout. L’instant suivant, je me laissai retomber sur le dossier de la chaise, en tapotant des deux mains mon ventre plein.

— Nom d’une pipe ! C’est quoi cette marque ?

Suivant son regard, je baissai le mien et aperçus sur mon abdomen une tache rouge.

— Tu t’es brûlée ?

« Brûlé… brûlure… Sensation de brûlure ! Ah, je sais ce que c’est… non, mais ce n’est pas vrai ! »

— Justement, je voulais te parler de ça. C’est… normal que le sperme de Jackson soit aussi chaud ?

— Pour être honnête, je n’ai jamais eu ce genre de réaction et ce n’est pas faute d’avoir été badigeonnée de nombreuses fois par un lycan. C’est fou quand même ! Vas-y, fais-moi voir !

Je me levai et m’approchai d’elle. Elle souleva le bas de mon tricot en dentelle noire, même si celui-ci ne cachait pas grand-chose. Je frissonnai lorsqu’elle posa ses mains sur ma peau nue.

— Euh… Dis-moi que ça va partir ! demandai-je, inquiète.

— Un peu de crème hydratante et c’est tout bon ! Une de NOS crèmes. Je tiens à te le préciser. C’est que nous, les surnaturels, sommes plus doués que vous question plantes !

Je suivis la marque étalée sur mon ventre jusque sous mes seins, sans dévoiler tout de même cette partie de mon anatomie suffisamment exposée comme ça, avant de lui expliquer :

— Je ne te raconte pas la douleur juste après qu’il a joui en moi.

— L’histoire de la douche, c’était lors de votre première ou deuxième fois ?

— Deuxième. Ah c’est pour ça. Bon. Il n’est pas si con que je le pensais s’il a fait ça pour éviter de me blesser.

— En tout cas, une chose est sûre, c’est qu’il a bien marqué son territoire ! me dit-elle sur le ton de la plaisanterie.

Cela eut l’effet escompté. Je me mis à sourire. Me revint en mémoire la façon dont s’était terminée la nuit. La phrase qu’il m’avait dite avant que je perde connaissance. J’en fis part à Victoria qui m’expliqua :

— Alors ça, c’est un truc de lycans qui possèdent certaines capacités psychiques. Des « pouvoirs magiques », comme les appellent les humains. Pour te la faire courte, il leur est possible d’effacer certaines choses de la mémoire. Un moment, une discussion, afin de maintenir leurs identités secrètes. Enfin, ça, c’était surtout avant. Maintenant, les lycans utilisent cette capacité surtout sur leurs partenaires sexuelles.

— Pourquoi ? lui demandai-je en m’asseyant à nouveau à ma place.

— Pour plusieurs raisons. Déjà, c’est un bon moyen pour faire oublier à la nana la douleur qu’elle a pu avoir, par exemple. Et puis, imagine. Le mec peut coucher avec la fille, mal se comporter, et hop ! Un petit coup de « vas-y-oublie-tout », je te la séduis à nouveau et tout est oublié.

— C’est tordu quand même !

— C’est dans leur nature. Un mâle, qu’il soit humain ou surnaturel, reste un mâle. Alors, je te rassure… Je ne suis pas une féministe. J’adoooooooore mes partenaires masculins. J’en use et j’en abuse.

— Ça c’est dit !

— Autant que tu t’habitues au personnage, car tu vas en voir défiler ici, autant te prévenir.

— D’ailleurs, si tu pouvais éviter de faire ça dans le salon ! la réprimandai-je gentiment.

— Bien reçu, me répondit-elle d’un air mutin avant de redevenir sérieuse.

Après un moment de réflexion, je repris :

— Si j’ai bien compris, Jackson s’attend à ce que je ne me souvienne pas de sa petite intrusion dans mon lit… et de tout le reste.

— Tu peux compter dessus.

— Donc, si je viens à le croiser dans le couloir…

— … il faudra que tu prétendes qu’il ne s’est rien passé entre vous, termina-t-elle. Vois le bon côté, tu as des infos sur lui, sur ce qu’il aime, qui te permettront de le séduire à nouveau. Fini les embrouilles, les complications liées à la relation de couple et tout ça.

Là, je doutais sérieusement d’être capable de simplement faire comme si rien ne s’était passé entre nous. Je n’avais jamais su mentir. Un regard et j’étais démasquée.

« Vaut mieux que je l’évite le plus possible, celui-là ! »

— Il y a quelque chose que je ne pige pas, intervint ma collègue, attirant mon attention sur elle. Jackson a fait son petit tour de magicien sur toi afin que tu oublies. Tu as d’ailleurs perdu connaissance. Et pourtant…

— Oui, je me souviens, dis-je, gênée.

J’avais pensé garder mon don de télépathie encore un moment sous silence. Mais, sans le vouloir, je venais de lui révéler un détail troublant me concernant. Je n’étais pas comme tout le monde, enfin, concernant la population humaine. Victoria devait s’en douter. Son regard inquisiteur posé sur moi était suffisamment révélateur en soi.

« Dois-je le lui dire ? »

Je m’étais déjà pas mal confiée à elle. Alors pourquoi pas lui parler de cela maintenant ?

— Tu m’as demandé pourquoi Lord Hamilton m’a choisie moi pour travailler ici.

— Oui ? m’invita-t-elle à poursuivre sans me brusquer.

— Eh bien, je ne suis pas comme tout le monde. J’ai un… don. Je peux entendre les pensées des autres. 

Je lui racontai mon accident, mon réveil, mes mois passés à l’asile avant que son directeur ne vienne m’en délivrer en me proposant cet emploi. Pour une fois, elle conserva le silence, se montra attentive à mon discours, à mon état émotif en réaction à celui-ci. Il lui arrivait de poser une main compatissante sur la mienne et je percevais son effet apaisant qui me permit de continuer.

— Quelle histoire ! Ce n’est pas la première fois que j’entends qu’il est possible pour de simples humains de développer ce genre de capacité, mais tu es la première que je rencontre.

— Tada ! enchaînai-je en me forçant à sourire, les bras écartés.

Je voulais dédramatiser la situation afin de passer à autre chose. Bien sûr, connaissant Victoria, ce n’était pas aussi facile.

— Attends… Ça veut dire que tu entends toutes mes pensées depuis qu’on s’est rencontrées ?

Le ton était inquiet, ce que je comprenais parfaitement.

— Nope ! Depuis ma rencontre avec lord Hamilton, c’est silence radio.

Je ne m’en plaignais pas, bien au contraire, mais j’avoue que j’avais des difficultés à comprendre le comportement de mon boss. Après tout, il m’avait engagée pour se servir de mon don, mais le bloquait encore. Son histoire d’un temps d’adaptation ne tenait guère la route. Il aurait été certainement plus judicieux qu’il me permette de m’entraîner afin de le contrôler. Pour ma part, j’avais déjà tellement à faire avec tout ce que recelait cet hôtel pour vouloir ne serait-ce que tenter l’expérience de cet apprentissage, seule ou accompagnée.

— Ah, tu me rassures. Avec tout ce que j’ai pensé de toi ! 

La lueur coquine qu’elle eut en disant cela était suffisamment explicite. Je rougis fortement et me levai d’un bon en lançant :

— Temps qu’on se prépare, non ? Faudrait pas arriver en retard !

Le regard de Victoria glissa sur moi et je rougis en réalisant que certaines de ses pensées ne devaient pas être aussi chastes que ça. Le fait de me retrouver debout devant elle, et en petite tenue, m’incita à entamer une retraite vers ma chambre. Sans me retourner et retenant mon geste de poser mes mains sur mon fessier, je lui lançai :

— Bon. Je m’habille. À plus.

Cette fois-ci, je me débrouillai par moi-même pour lacer mon corset après avoir enfilé la robe. Sans manches, celle-ci était noire et s’ouvrait sur le devant au niveau de la taille sur un jupon blanc. Je passai des bas sombres et finis par des escarpins. J’avais envie de me sentir sexy aujourd’hui. Un effet de la bonne nuit que je venais de passer. Le dress code nous obligeait à mettre des tenues d’un autre temps avec corsets et jupes bouffantes arrivant au niveau des genoux. La couleur noire était omniprésente, mais on pouvait se permettre des fantaisies en la mariant à une autre couleur. Je me demandais comment j’allais survivre à l’hiver où ne serait-ce qu’à l’automne qui venait de débuter avec ces tenues légères. J’imaginais déjà comment lord Hamilton allait compléter notre attirail très dix-neuvième revisité cabaret avec de longues capes noires. C’est à peine si on nous autorisait à passer de petits gilets couvrant seulement les épaules. Bon. D’un autre côté, la facture d’électricité de l’hôtel devait être aussi salée que la mer Morte vu la chaleur qui régnait à l’intérieur. 

Je mis un peu de blush et du gloss que m’avait donnés Victoria. Je soulignai mon regard avec un léger trait d’eye-liner et du rimmel. Vint le moment où je passai dans le salon. Il faut croire que le room service était passé puisqu’il n’y avait plus de nourriture sur la table, et le chariot avait été récupéré. Pimpante, Victoria sortit au même moment de sa chambre. Elle portait une simple tenue noire : un bustier avec des motifs floraux bleu clair se mariant avec le liseré de la même couleur qu’au bas de sa jupe, plus courte que la mienne. 

— Quoi ? m’interpella-t-elle.

— Ben… je m’attends à plus… par exemple, une nouvelle perruque, la taquinai-je.

— Je te l’ai déjà dit pourtant. Je ne porte pas de perruque ! répondit-elle avant de sourire. Alors, comment me désires-tu ? Brune, blonde ?

— Tu me demandes de choisir ?

Elle mit une main sur la hanche et attendit ma réponse. Je tentai d’imaginer la coupe de cheveux qui pourrait lui aller. Une coiffure sage ou, au contraire, me permettrais-je de lui demander un truc extravagant ? Oh, puis après tout.

« Tu me cherches, tu me trouves ! »

— Va pour blonde platine avec les cheveux raides et trèèèès longs !

Mes yeux s’agrandirent d’étonnement lorsqu’elle glissa ses doigts dans ses cheveux de la racine jusqu’aux extrémités dans un geste lent. Au passage de ses mains, la couleur passa d’un châtain clair à un blond Madonna des années 90, et la longueur s’étirait à n’en plus finir.

— Et voilà ! J’aurais pensé que tu m’aurais trouvé un truc plus compliqué ! me nargua-t-elle, une fois l’œuvre accomplie.

Pour ma part, s’il m’avait été permis de rencontrer mon actrice préférée, j’ai nommé Anne Hathaway, eh bien je ne suis pas sûre que cela m’aurait fait autant d’effet, et Dieu sait que je vénérais cette nana. Paix à l’âme du pauvre malheureux qui oserait dire qu’elle est cruche. Vous êtes prévenu !!

— C’est des vrais, comme ma poitrine ! Tu veux toucher ?

Sa soudaine proposition me ramena direct sur terre. 

— Non, mais trop jalouse ! C’est trop ce truc. Pouvoir changer comme ça ses cheveux en un claquement de doigts. Non, mais attends, en plus, ils sont super doux quoi !

Victoria leva un doigt avant d’ajouter :

— Et tu n’as pas tout vu. Prête ?

Et pouf ! L’instant suivant, la pigmentation de sa peau devint aussi mate que si elle venait de passer une semaine à se faire dorer la pilule à Tahiti.

— Noooonn !

— Siiiii !

Elle souleva une épaule et laissa échapper un « oui, je sais » qui se voulait sans doute modeste.

— Je peux augmenter la taille de mes seins, mais ça, je te…

— Arrête ! l’interrompis-je en levant une main. La torture est insoutenable.

C’est sous l’éclat de rire machiavélique de Victoria que nous quittâmes l’appartement. Nous passâmes le reste de la matinée à la réception, derrière le comptoir. Je me sentais plus à l’aise que la veille, que ce soit pour accueillir les clients, que pour répondre au téléphone. Une expérience en soi, je dois bien l’avouer. Le duo Calypso/Victoria apportait une ambiance conviviale. Elles aimaient rire et ne se privaient pas de plaisanter. Leur jeu favori consistait à noter le potentiel sexuel des hommes et femmes qui pénétraient dans le hall. Ce fut très instructif vu que c’était une muse et une succube qui évaluaient les passants.

Vint le moment du déjeuner. Je fus soulagée de quitter mon poste. J’avais passé plusieurs heures debout dans mes escarpins de la torture. Je contournai le comptoir en grommelant « qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour être sexy ». Puis je suivis les deux blondes, puisque Calypso s’était libérée pour se joindre à nous. Je ralentis lorsqu’elles prirent la direction des ascenseurs. 

« Non ! Pas le resto des horreurs tout de même. »

Et il fallait croire que si, lorsqu’on s’installa dans la cabine côté surnaturel.

— Hé ho ! Tu fais quoi là ? m’interpella Calypso.

Je me préparai au choc que serait cette nouvelle plongée dans une dimension surréaliste : yeux fermés, poings et fesses serrés.

— Elle est, disons… un peu craintive, intervint Victoria.

Le mouvement de l’ascenseur m’indiqua que nous venions d’arriver à notre étage. J’ouvris un œil, puis l’autre.

« Qu’est-ce que… »

Là, j’étais sur le cul. Face à nous, l’immense pièce s’épanouissait en arc de cercle, bien que plus large que profonde. Des sortes de boxes version ruches d’abeilles étaient emboîtées les unes sur les autres sur les trois quarts de l’immense salle, et ce, sur deux étages. C’est en m’avançant que je réalisai qu’on se trouvait sur une sorte de plate-forme en béton brut donnant sur le vide. Car oui, il y avait également deux autres étages en dessous de notre position. Je ne sais pas ce qui me surprit le plus : cette architecture d’un autre monde ou bien ces gens qui flottaient dans les airs, se rendant d’un box à un autre. Le fait qu’ils portaient des plateaux indiquait – probablement – qu’ils devaient être des serveurs. Mon attention avait des difficultés à se fixer sur une chose à la fois. Les niches – le nom que m’inspirèrent ces petites pièces – étaient de différentes tailles et formes. Il y en avait de gigantesques, comme celle à plusieurs mètres de hauteur sur ma droite qui devait bien faire dans les 30 mètres carrés, et de minuscules aussi petites que des cages à oiseaux. Des points lumineux voletaient à l’intérieur, me faisant penser à des Pixies (le nom donné aux créatures comme celle que j’avais croisée dans le bureau de lord Hamilton et que j’avais prise pour la cousine de la fée Clochette). Certains de ces boxes m’inspirèrent l’intérieur d’une grotte ; d’autres semblaient plus communs aux humains avec chaises et table au milieu. Il en était de même pour l’éclairage. Des candélabres par ici, des chandeliers avec vraies bougies par là, sans parler de lumières colorées qui s’échappaient de certaines alcôves. Quelques-unes étaient carrément plongées dans le noir quand d’autres étaient séparées du reste par des rideaux tirés. Je n’osais même pas me demander ce qui se passait derrière ces tentures.


4 — Hell’s Kitchen

Je me serais attendue à un brouhaha incroyable étant donné le nombre de personnes. D’après ce que j’en observais, pratiquement toutes les alcôves étaient prises. Il y en avait tellement que ne je pouvais pas en donner un nombre exact. En tout cas, ça faisait froid dans le dos. 

— Ça va ? Tu t’en remets ?

Je sursautai et me retournai en reconnaissant la voix de Victoria. Les deux femmes faisaient face à un homme que je n’avais même pas vu en entrant, visiblement le maître d’hôtel, debout derrière un pupitre en acajou. Elles me rejoignirent au bord de la plate-forme.

— Tu as de la chance, l’alcôve « orientale » est dispo, commenta Calypso.

— Ah ! Euh… c’est-à-dire que j’ai l’estomac fragile et la nourriture pimentée ne me convient guère.

— Non, mais c’est juste la déco. De toute manière, c’était ça ou les douves troglodytes.

Ça me coupa la chique, n’arrivant à me faire à toute cette étrangeté.

« Et d’abord, c’est quoi des douves troglodytes ? Peut-être que c’est mieux au final… »

— Pose tes deux mains sur la barre métallique, m’indiqua Victoria qui s’exécuta en même temps.

Je regardai la rambarde que j’avais hésité à ne serait-ce que toucher de peur de déclencher un truc dont je n’aurais pas la maîtrise : genre un lâché de dragons. Franchement, on pouvait s’attendre à tout ici. En levant les mains pour me saisir de la barre en métal à 1,50 m du sol, je vis que je tremblais légèrement. J’étais un minimum rassurée par le fait que les filles s’étaient mises de part et d’autre de moi, les deux blondes encadrant la brunette que j’étais.

— Et il se passe quoi maintenant ?

Là, j’eus la désagréable surprise d’apercevoir le regard amusé que mes deux collègues échangèrent en se penchant légèrement en avant. L’instant suivant, une partie du sol se détacha du reste de la plate-forme sur un bon mètre de profondeur. Toute ma colonne vertébrale se glaça dans la seconde. Je m’agrippai désespérément à ma prise, me sentant légèrement ballottée. Je n’osais regarder vers le bas, et me concentrai uniquement sur ce qui se passait devant moi. Le mur d’en face devait se trouver à une dizaine de mètres et nous nous en rapprochions rapidement.

Tremblante, je comptais mentalement la distance qu’il me restait à parcourir avant d’arriver au côté opposé. Pensez-vous ! Cela aurait été trop simple. Brusquement, la plate-forme volante pivota sur la droite, me faisant friser la crise cardiaque. Il me semblait même avoir crié. Là, je ne vis plus rien. Je venais de me faire fouetter par la tignasse blond platine de Victoria placée sur ma gauche.

— Putain, Vic ! Tes cheveux !

— Oh écoute ! C’est toi qui as décidé de leur longueur, ce matin.

Je crachai quelques mèches et baragouinai :

— Si j’avais su, je t’aurais fait la boule à zéro !

— Ça me va très bien aussi, me nargua-t-elle tout sourire lorsque je fus capable de voir à nouveau.

Quoique sérieusement, j’aurais préféré en être incapable vu sur quoi mes pauvres yeux tombèrent. Trois secondes me suffirent pour voir la scène dans sa totalité. Deux serveurs installés sur une « plate-forme volante » comme la nôtre tenaient un plateau chargé de viande crue entre eux. Un troisième, qui lui n’avait besoin de rien pour flotter dans l’air, piquait d’une fourche les morceaux sanguinolents pour les balancer dans l’alcôve ou des espèces d’hommes de Cro-Magnon enragés se battaient presque pour attraper la pitance. D’autres, déjà servis, faisaient cuire leurs mets au-dessus d’un feu de camp. Une bonne dizaine de questions fusèrent dans mon esprit. Je n’eus le temps d’en poser aucune : brusquement, je me ratatinai encore plus, si c’était possible. Une plate-forme passa juste au-dessus de la nôtre, lancée dans sa descente alors que nous, nous montions. Là encore, j’aurais dû trucider ma curiosité. Un coup d’œil en arrière et je vis le plateau vide que transportait un serveur. Enfin, vide… Il restait un os, et quel os ! L’engin devait être plus grand que moi. Deux questions clignotaient dans mon esprit en lettres rouges : à quel type d’animal pouvait appartenir un tel os, et surtout, qui pouvait manger un morceau si énorme.

— Bordel ! laissai-je échapper.

— On est arrivées ! lança joyeusement Calypso.

En effet, la plate-forme s’accola contre le mur, et ce, sans à-coups. Là, la rambarde coulissa vers le bas, nous donnant accès à la pièce aux couleurs de l’Orient. Incapable de lâcher la barre, je me retrouvai vite à genoux. Puis, la poussée vers le bas étant trop forte, je dus me résoudre à la lâcher. Ce fut à quatre pattes que je pénétrai dans l’alcôve sous les rires traîtres de mes collègues. Là, misérablement, je m’écroulai sur les coussins à même le sol. Un mot : pathétique. Fort heureusement, je n’avais pas à m’asseoir sur une chaise. Je crois bien que j’en aurais été incapable. La respiration saccadée, le rythme cardiaque ayant pris une cadence si infernale que je croyais que j’allais crever là comme une merde. Je tentai de retrouver un semblant de calme. Je ne savais pas ce qui m’avait troublée le plus : le voyage en lui-même ou ce que j’avais aperçu des autres convives.

— C’est sport, hein ? commenta Calypso en prenant place du côté opposé à la table basse.

Elle fit bouffer le bas de sa robe noire avec du tulle blanc. La mienne était à peu près similaire, mais ouverte à partir de la taille sur le devant, révélant d’autant plus de tulle immaculé. Enfin, là, ma tenue ne ressemblait plus à rien. Encore avachie sur les coussins, je fis l’effort de lisser d’une main le bas de ma robe qui était remonté. Je me serais bien assommée d’être aussi faible. Quoique vu mon état, je me demandais si je n’allais pas finir par m’évanouir.

— Un petit calmant ? me proposa Victoria, compatissante.

— Tu peux me faire ton truc avec ta main, là ?

J’accompagnai ma demande en laissant tomber mollement mon bras sur les coussins entre nous. Ses doigts vinrent caresser mon poignet et je me sentis immédiatement mieux. En soufflant, je me redressai et tentai de m’arranger. Je devais ressembler à un épouvantail alors que mes compagnes ne semblaient pas avoir souffert du voyage.

— Si j’avais su, j’aurais sauté le repas, marmonnai-je en me remettant. Vous auriez pu m’avertir tout de même.

— Nous ne voulions pas te stresser à l’avance. Il vaut mieux vivre le truc…

— Pour l’avoir vécu… c’était… comment dire…

Je ne trouvais pas les mots pour décrire ce que j’avais ressenti lors de cette épreuve digne d’Indiana Jones.

— Et pour repartir, on va reprendre ces… ces engins de la mort ? m’enquis-je en jetant un regard craintif vers l’endroit où nous étions arrivées.

La plate-forme avait disparu, probablement repartie tranquillement comme elle était venue en mode autoguidé, qui sait ? Me parvint la réponse de Calypso.

— Tu veux quoi ? Qu’on descende en rappel ?

« Okay. J’arrête tout de suite de regarder dans cette direction, d’ailleurs ! »

Étant près du bord, j’avais une vue plongeante sur le vide.

— Victoria, tu ne veux pas qu’on échange de place ?

Ce n’est pas tant que j’avais le vertige, après tout, rien ne pourrait m’empêcher de tomber si ce n’est le bon sens, mais j’avais peur de tous ces monstres tout proches dont je devinais la présence. Ma collègue se trouvait entre nous et face à l’entrée de l’alcôve.

— Bien sûr !

De façon élégante, elle se leva en lissant d’une main le bas de sa robe aux bordures bleu pâle alors que moi, je me contentai de ramper afin de me mettre à sa place. Les filles entamèrent une discussion que j’écoutai distraitement, mon attention ayant des difficultés à se fixer sur elles. Mon regard balaya la pièce dans laquelle nous étions. De quatre mètres de largeur sur cinq de profondeur, le moins que l’on puisse dire, est que la décoration était colorée.

« Sûrement la raison pour laquelle Victoria apprécie celle-ci. »

Il était difficile d’apercevoir le plafond. De nombreuses voilures dans les tons violet-bleu-orangé glissaient jusqu’au sol. Il en était de même avec le parterre, tapissé de tout un tas de coussins de différentes tailles et rappelant les couleurs des voilages. La table basse était peinte en bleu turquoise. Des lanternes marocaines en fer forgé noir offraient une lumière tamisée. L’harmonie des couleurs et des tissus faisait que l’on se sentait bien dans cet endroit. Je me détendis au fur et à mesure et mon attention s’orienta vers l’extérieur de notre petit cocon. De notre position, nous faisions face à de multiples autres alcôves qui devaient se trouver à une vingtaine de mètres de là. J’étais à la fois impressionnée par cet endroit et effrayée. Cela me donnait l’impression d’être Alice arrivée aux pays des merveilles. Super cool, mais en sachant qu’une menace, peut-être même plusieurs, se dissimulait sous cette apparence extraordinaire, magique.

— C’est une cascade que je vois, là, ou je rêve ?

Les deux filles cessèrent de discuter et fixèrent l’endroit que je leur pointais du doigt au même niveau que le nôtre, mais du côté opposé à la pièce.

— Ah, ça, oui. Les naïades apprécient particulièrement cette alcôve. Cela leur rappelle leur environnement naturel.

— Les naïades ? relevai-je, en fronçant les sourcils d’incompréhension sans lâcher du regard la cascade et les silhouettes qui se trouvaient devant.

— Il faudrait vraiment que tu étudies un peu tout ça ! Si j’étais toi, je passerais le reste de l’après-midi à la bibliothèque, la tête plongée dans les livres afin de te sentir moins perdue, ma belle, me conseilla Victoria.

— Ouais. Mais si c’est pour risquer de tomber sur la Mort, non merci.

— Oh, il n’est pas toujours à la bibliothèque. Il peut aussi être au spa ou au pub, qui sait ?

— Okay. Sympa, marmonnai-je, ne sachant que penser. Et alors, les naïades, c’est quoi ?

C’est Calypso qui me répondit :

— Ce sont des nymphes aquatiques. Elles passent leur temps dans des rivières, sources ou fontaines. Bon, seulement dans les eaux douces, hein ! Elles supportent très mal de patauger dans l’océan, prétextant que l’eau salée n’est pas bonne pour leur peau.

— Ah oui. Les naïades ! relevai-je sur un ton ironique.

Toute mon attention se fixa sur la plate-forme et son passager, qui s’avancèrent vers nous. Ce n’était pas la première fois qu’un de ces engins passait à proximité, mais celui-ci semblait venir vers notre alcôve. J’avais vu juste. La plate-forme s’accola contre le mur, mais là, la barrière en acier ne se baissa pas. L’homme était nonchalamment appuyé sur celle-ci. Un serveur, d’après la tenue qu’il portait : un pantalon et une redingote noire avec des boutons dorés sur chemise blanche. Pour compléter sa tenue, il portait des chaussures vernies et lustrées et une cravate noire glissée dans le veston argenté, seule touche de couleur plus claire. Un autre élément qui semblait correspondre à tous les autres serveurs, c’est qu’il avait les cheveux courts, en l’occurrence noirs. Il me semblait tellement humain, et pourtant mon instinct me souffla qu’il ne l’était pas. Quelque chose sur son visage impassible, ses yeux neutres qui se fixèrent sur Calypso.

Au bout d’un certain temps, il hocha la tête puis orienta son attention sur Victoria. Les yeux mi-clos, il la fixa comme il l’avait fait avec la précédente. Pour ma part, je l’observais en fronçant les sourcils pour tenter de trouver à quoi rimait son comportement. Les filles ne semblaient nullement surprises. Quoique. C’était comme ça depuis le début. Moi, surprise pour un rien, car novice en la matière, et elles, totalement à l’aise dans ce monde magique et effrayant, mais fascinant. Là vint mon tour. Le regard sombre de l’homme se tenant là se posa sur moi. Deux réactions de sa part : un haussement de sourcils et une question :

— Anorexique ou télépathe ?

Prise de panique, je regardai tour à tour Victoria et Calypso qui s’étaient tournées vers moi. La première dans l’attente, et la seconde, surprise. Je n’eus pas le temps de répondre que le serveur m’interpella d’un air blasé :

— Bon… puisqu’il faut utiliser un moyen aussi basique que la communication orale, allons au fait. Que voulez-vous ?

— Euh…

— Tu peux commander tout ce que tu veux, ils te le feront, m’indiqua Victoria en me faisant un clin d’œil.

— Disons… un hamburger et des frites.

Là, ma colocataire se pencha vers moi et me souffla :

— Précise le type de viande.

Les yeux ronds, j’allais lui demander ce qu’elle voulait dire par là, mais voyant la plate-forme se détacher pour partir, je lançai avec précipitation et insistance un : « Au bœuf, le hamburger ! » De dos, le serveur leva une main pour me faire comprendre qu’il avait reçu le message. Captant le regard insistant de ma collègue-muse, je tentai de lancer un nouveau sujet afin de ne pas lui expliquer mon don que je n’avais toujours pas récupéré.

— Et alors… Pouvez-vous me décrire le type d’alcôves qu’il y a d’autre ici ?

C’est Victoria qui prit la parole, Calypso ajoutant quelques informations. J’appris donc que les naïades aimaient se retrouver près d’un point d’eau afin de se nourrir de tout. Une alcôve donnait l’impression d’être dans un tronc d’arbre. Une autre se résumait à un bac à sable dans lequel les occupants piochaient des insectes. Toutes les parois d’une pièce étaient recouvertes de lierres, de plantes. Il suffisait aux gens de récupérer, directement sur le plant, un fruit ou un légume.

D’après l’explication de mes collègues, la pièce dans laquelle nous étions était celle des Djinns, des surnaturels aux capacités magiques ; un peu nos magiciens en version orientale. Une chose est sûre, j’étais satisfaite de ne pas les croiser. Le serveur revint avec nos commandes. Là, je réalisai qu’il y avait une sorte de barrière magique nous séparant du reste de la salle. Je comprenais pourquoi les sons et les odeurs étaient atténués. Un fait non négligeable. Cela permettait à quiconque de ne pas tomber et se retrouver sur la plaque de cuisson du chef en bas, à se faire rôtir les miches par ses soins. Car oui, la cuisine se trouvait au dernier niveau, ouverte et visible par tous. Cette barrière était une nécessité, car les bagarres semblaient courantes par ici. Les bruits qui nous parvenaient, notamment la scène que j’avais aperçue plus tôt, prouvaient que certains avaient dû tenter d’éjecter l’un des leurs dans le vide.

Mais c’était à se demander où j’avais pu tomber !

 


5 — Pétage de plombs

La plate-forme percuta la terrasse – c’est du moins l’impression que j’eus. Serrant les lèvres, je me retins de vomir les quelques bouchées du hamburger que j’avais eu pour repas. Tremblante, je m’avançai après que le garde-fou se s’était baissé. 

« Enfin, sur la terre ferme. »

La crise de nerfs n’était vraiment pas loin. J’en voulais terriblement à mes deux collègues de m’avoir amenée ici. Après tout ce que je venais de vivre, elles auraient pu comprendre que rien dans tout ça n’était simple pour moi. S’ajoutait à cela la légèreté avec laquelle elles se comportaient. Victoria – sur laquelle j’avais compté jusqu’ici – aurait pu me ménager. Je retirai mes chaussures, sentant que je ne pourrais rester sur mes talons aiguilles plus longtemps. Les deux femmes continuèrent à discuter en se dirigeant vers l’ascenseur sans noter que j’étais restée derrière.

Pourtant, ce n’était pas l’envie de fuir cet endroit au plus vite qui me manquait. J’étais tout simplement incapable d’avancer à leur rythme tant je tremblais.

— Bonne lecture, la miss, me lança Victoria devant les portes de l’ascenseur qui s’ouvraient. On se rejoint à l’appart plus tard. N’oublie pas ! Le service reprend à 17 heures.

— Attends, tu ne viens pas avec moi ? lui demandai-je en la rejoignant.

— Les livres, très peu pour moi.

« Là, c’est la noix de trop sur le cocotier ! »

Ce n’était vraiment pas le moment de me chauffer. (Du tout, ce n’était pas excessif comme réaction.) L’angoisse se transforma en colère. J’en avais vraiment ma claque de tout ce cinéma. D’un pas rageur, je me plantai devant Victoria qui eut un mouvement de recul.

— Bon, écoute-moi bien, succube de mes deux. Là, j’en ai ras la patate que tu ne comprennes pas que depuis tout à l’heure, je suis complètement dépassée par les événements.

Tout en parlant, j’agitais mes talons aiguilles sous son nez pour appuyer mon discours.

— Ah, euh ! bredouilla Victoria, visiblement surprise par mon soudain pétage de plombs.

— Ben quoi ! Mets-toi un peu à ma place. En même pas quarante-huit heures, je me fais limite agresser par Peter Pan, enlever par un Ko… machin-truc, baiseur de princesses. Et d’ailleurs, j’ai couché avec un loup-garou. Et maintenant… ça ! hurlai-je, en pointant la main armée de mes talons en direction du restaurant-ruche. Là, j’en peux plus… J’en peux plus.

Je réalisai seulement que je me retrouvais en larmes devant les deux femmes qui me regardaient la bouche ouverte. Je soufflai un bon coup… ce qui donna une sorte de hoquet minable. Le « coléromètre » venait d’entrer dans le rouge. Je ne m’étais jamais retrouvée dans un état d’énervement aussi intense, pas même lorsque mes parents m’avaient laissée dans cet asile. Je n’étais pas quelqu’un de colérique et démonstratif à la base, mais là, il fallait vraiment que ça sorte sous peine d’imploser. J’avais l’impression d’être une bouteille de bière qu’on avait secouée et ouverte.

— Du calme, Jennatosaure ! tenta ma colocataire en avançant une main vers moi.

— Ah, non ! Je ne veux pas être calmée, juste comprise.

À cet instant, j’aurais pu bouffer la terre entière, surnaturels compris, tant j’étais hors de moi.

— Non. Je voulais juste récupérer tes talons avant que tu crèves un œil à quelqu’un, moi en l’occurrence, plaisanta-t-elle avant de changer de ton sous mon regard qui se faisait de plus en plus noir. Bon. Nous allons en parler dans un endroit… moins public.

Je suivis son regard et aperçus plusieurs silhouettes qui nous fixaient depuis leur alcôve, sans parler du majordome à quelques mètres de nous, derrière son pupitre. C’est à peine si je tins compte du fait que le gars possédait plusieurs bras. Calypso quitta l’intérieur de la cabine pour prendre place à ma gauche en me disant d’un ton réconfortant :

— Allez, viens, ma belle. Nous allons nous occuper de toi.

— Pour allez où ? demandai-je misérablement, mon corps parcouru de frissons.

— Où te sentirais-tu le mieux ?

Je me mis à passer en revue les endroits où je pourrais me sentir en minimum en sécurité. Même la chambre qu’on m’avait allouée ne constituait pas pour moi un refuge. La petite intrusion de Frappe-atomique-je-m’incruste-dans-ton-lit en était la preuve. Sous le regard des deux femmes, je traînai les pieds pour prendre place dans l’ascenseur.

— Tu me donnes tes… armes ? demanda gentiment Calypso en pointant mes chaussures que je tenais encore dans la main droite.  

— Efficace tout de même comme système d’autodéfense, les talons de 12 centimètres, plaisanta Victoria qui se retrouva devant nos regards médusés. Ben quoi ?

— Euh ! Quel étage finalement ? intervint Calypso.

Je soulevai négligemment les épaules. La colère avait cédé le pas à une brusque fatigue.

— Écoute, reprit Victoria en se tournant vers moi. Je peux concevoir que tu aies peur ici, parmi nous. Et surtout à cause de nous, les surnaturels. C’est sûr que cela ne doit pas être facile pour toi. Autant te l’avouer, j’avais pensé qu’en agissant normalement avec toi, sans te demander à tout bout de champ comment tu allais, c’était ce qu’il te fallait ; que ça te permettrait de t’adapter plus vite à la situation. Or, je constate que je n’ai pas fait les choses dans le bon ordre. 

— Tu as été gentille avec moi depuis le début, toi aussi, Calypso, marmonnai-je en chassant mes larmes.

Victoria sortit un mouchoir en tissu d’une de ses poches, puis le porta à mon visage pour l’essuyer dans un geste maternel. 

— Écoute, que penses-tu si on allait à la rencontre du personnel humain ? Car oui, il y a des humains qui vivent ici comme toi, en toute sécurité. Ça te rassurerait ?

— Oui. Pourquoi pas.

— Ça, c’est une excellente idée, intervint l’autre blonde vers laquelle je me tournai.

— Tu viens aussi avec nous ?

— C’est que…

— Ce n’est pas grave, si tu ne peux pas, lui dis-je, conciliante.

Pour réponse, elle me sourit avant de me serrer dans ses bras. Calypso descendit au rez-de-chaussée, tandis que nous continuâmes notre descente, un niveau en dessous. Je finissais de remettre mes chaussures, une main en appui contre la paroi, lorsque les portes s’ouvrirent sur un couloir aux murs nus. Victoria, comme à son habitude, entama son speech.

— À cet étage, côté humain, cela va de soi, se trouve la buanderie, le service technique afin tout les trucs qui permettent de gérer l’hôtel. Enfin, sauf l’étage consacré à Dieu qui décide de tout ici-bas. Bon. Il est 14 h 20 ; autrement dit, une bonne partie du personnel doit être encore dans les étages à nettoyer les chambres.

— Ça veut dire que je ne pourrai pas rencontrer la femme de ménage, Thyra, si je me souviens bien ?

— Ah c’est vrai que tu l’as vue ! Enfin, « vue », c’est un bien grand mot la concernant. Cette femme est une tornade. Mais non. Elle est une surnaturelle.

— C’est quoi son pouvoir, se déplacer vite ? lui demandai-je, en me souvenant avec quelle rapidité elle avait rangé ma chambre.

— Non. Du tout. C’est une Gemini. Elle peut se dupliquer. Pratique pour ranger une chambre en moins de temps qu’il faut pour le dire. 

— Donc clairement, on pourrait croiser deux Thyra ?

— Parle plutôt de centaines, me sourit-elle.

Là, je préférai garder le silence. J’en avais fini avec le surnaturel pour aujourd’hui. Nous passâmes l’une des portes sur la droite conduisant visiblement à une immense buanderie. Une trentaine de machines à laver énormes et des presses à repasser emplissaient le lieu. Trois femmes s’affairaient dans leur uniforme blanc. Elles récupéraient des draps et serviettes qui glissaient dans des conduits provenant des étages pour tomber dans des grandes panières à linge. Victoria me présenta l’une d’elles ; les autres étaient trop occupées pour s’interrompre. Megan, vingt-sept ans, travaillait là depuis trois ans. Elle avait obtenu ce poste par sa mère, l’une des deux autres femmes dans la pièce, qui, elle, occupait cet emploi depuis une vingtaine d’années. À l’écouter m’expliquer son quotidien à l’hôtel, elle ne semblait pas être au courant de l’existence des surnaturels et que certains étaient clients de cet établissement. Tout cela me parut normal. Ce lieu, ces gens et leur quotidien me rassurèrent. La discussion ne dura que cinq petites minutes, et pourtant, je me sentais déjà mieux.

Nous laissâmes Megan reprendre son travail, puis sortîmes pour longer à nouveau le couloir.

— Elle est super, hein ? me demanda Victoria.

— Megan ? Ouais… sympa.

— Mais je ne te parlais pas de ça. Physiquement, je veux dire.

Je m’arrêtai et elle fit de même.

— Tu as déjà envisagé… de consulter un pro… un succu-psy, si ça existe ?

— Pourquoi donc ?

— Disons que tu fais une légère fixett…

— Merde, voilà, le dragon !

— Un dragon ! Aïe !

Je vous prie de croire que le bon en arrière que je fis fut digne d’un film de Chaplin. Car, souvenez-vous que je me trouvais près du mur. En me reculant, je le percutai. Retombant sur mes talons aiguilles, je maintins difficilement mon équilibre, mes pieds valsant dans les chaussures. Sans surprise, je finis sur les fesses. Bilan : une probable mégabosse à l’arrière du crâne et une douleur au coccyx. Ce sont des claquements de talons qui me firent lever la tête. Une paire de bottines griffées Mary Poppins, des collants opaques, un tailleur strict, le tout blanc. Ah oui. Petite note de couleur. Un liseré doré sur les deux poches de la veste à épaulettes. Les cheveux noirs lissés en arrière dans un chignon banane impeccable qui lui dégageait le visage. Et on peut dire qu’elle avait un petit quelque chose de dragonesque avec son menton pointu taillé à la serpe et le regard marron acéré. Elle n’était pas moche, mais cette sévérité qu’elle affichait la rendait instinctivement antipathique.

Son apparition m’avait fait complètement oublier la raison de ma petite cabriole. Le dragon ! Pourtant, nous étions parmi le personnel humain, non ? Alors à moins que ces vertébrés ailés face partie de cette catégorie, et sans évoquer le fait qu’ils appartenaient pour moi au royaume du fantastique, je me voyais mal rencontrer ce type de monstre. Penchant la tête pour regarder derrière les deux guibolles de cette femme qui me bouchait la vue, je questionnai avec anxiété :

— Il est où, le dragon ?

Là, un grincement de dents orienta à nouveau mon attention sur la nouvelle arrivante, qui s’exprima sur d’un ton tranchant :

— Qui est-ce ?

Cela ne pouvait pas être la chose dont venait de parler Victoria, si ? Était-ce simplement un surnom qu’on lui donnait ou était-elle véritablement capable de revêtir une apparence humaine ? Et si oui, allait-elle se transformer ?

— Jenna, pourrais-tu te lever, s’il te plaît ? m’invita ma collègue tout en attrapant ma main en me tirant vers le haut.

Je me retrouvai debout devant cette personne qui garda sa posture : bien droite, tête haute et bras croisés. Bref ! Un balai dans le cul. Je jetai un regard anxieux à ma collègue en évitant tout de même de lui demander si c’était bien elle, le foutu dragon. Curieuse, mais pas suicidaire, la Jenna. C’est Victoria qui prit les commandes en faisant les présentations.

— Voici Miss Fuentes, qui est notre gouvernante. Elle est donc responsable de tout ce qui se rapporte aux chambres dans l’hôtel, dit-elle en ajoutant plus bas : des deux côtés. Miss Fuentes, laissez-moi vous présenter Miss Jenna Davis, qui…

— Ainsi donc voici celle qui a voulu jouer à la baballe avec notre service de sécurité en pleine nuit ?

— Hein ? De quoi…

— Oui… oui. C’est bien elle, m’interrompit ma collègue. Pour sa défense, c’était son premier jour ce qui explique qu’elle se soit trompée d’étages.

La dame me jeta un regard à provoquer une nouvelle aire glaciaire à lui seul.

— Que cela ne se reproduise plus.

— Tenez-vous bien. Nous ne sommes pas dans un vulgaire trois-étages ici ! Sachez que nous nous croiserons souvent.

Ça, ça m’avait l’air d’une menace ou je ne m’y connaissais pas. La femme nous contourna puis s’éloigna de nous. Victoria frissonna.

— En voilà une qui ne m’inspire nul désir.

— Ça arrive ça ? Que tu n’aies pas envie de quelqu’un, je veux dire.   

— Cette femme est aussi froide qu’un iceberg, se contenta-t-elle de m’expliquer. D’ailleurs, c’est son second surnom.

— Ah, donc, ce n’est pas un vrai dragon ? 

— Mais non, bécasse. Elle, elle est humaine et pas du type le plus sympathique qui soit. Elle passe le plus clair de son temps à aboyer sur tout le monde. Un conseil : évite-la le plus possible. Allez, viens. Continuons.

 


6 — Urgence nocturne

Ô joie, le reste de la journée se déroula dans une normalité sans égale depuis que j’étais là. Quand je pense que cela ne faisait que trois jours…

Après notre visite et la rencontre de quatre autres personnes, dont Ethan, le garçon de salle scandaleusement bien roulé que j’avais déjà croisé avec Victoria, je repris le travail à 17 heures. Rien ne méritait d’être signalé. J’avais évité de déterminer si c’était un humain ou un surnaturel qui se présentait devant moi. Nous finîmes notre journée vers les 23 heures. C’est donc épuisée que j’arrivai dans notre appartement, tenant en main à nouveau ma paire d’escarpins. Je décidai pour ma survie de ne plus porter ce genre de chaussures, tout du moins pour travailler. Rester plantée des heures debout, perchée à douze centimètres du sol, se révélait être une épreuve digne de X-factor. Ma journée connut un pic de gaieté lorsque Victoria, qui s’était absentée le reste de l’après-midi avant notre service du soir, se présenta avec deux paquets. Elle m’avait offert des habits : deux jeans, un caleçon long en skaï et quelques chemises en soie. Elle m’avait expliqué qu’elle n’avait pu se résoudre à acheter un survêtement ou des t-shirts, se refusant d’approcher de ce genre d’articles. Après avoir soigneusement fermé ma porte à clef et pris une bonne douche, je filai au lit.

 

***

 

Des coups sourds à ma porte me firent émerger de mon sommeil lourd et sans rêve.

— Casse-toi Jackson ! braillai-je encore à moitié endormie.

— C’est moi. Ouvre.

C’est avec difficulté que je mis sur le dos, et avec encore plus de difficulté que je m’assis. Je ne vous parlerai même pas de ma tête qui dodelinait dans tous les sens. Trop lourde.

Pan ! Pan ! Pan !

« Bon sang, pas moyen de respirer un peu ! »

— Quoi ?! râlai-je.

— Bon tu m’ouvres ? Ça urge !

Là, il me fallut un long moment pour pouvoir m’extirper de mon lit qui me criait : « Mais reste ! » J’ouvris la porte sur une Victoria impatiente qui ne cessait de taper du pied. Je la regardais d’un œil (des deux c’était bien trop difficile). Elle portait une petite nuisette en satin noir, la couleur de ses cheveux, dans un brushing parfait mi-long. 

« Même quand elle dort, elle accorde sa chevelure avec ses habits. Succube-attitude à fond ! »

— Bon alors, c’est quoi l’urgence ? questionnai-je dans un bâillement à m’en décrocher la mâchoire.

— On a un code vert !!

— Vert ?! Mais c’est bon ça. Rappelle-moi quand il sera rouge, lançai-je en me retournant, décidée à continuer ma nuit.

— Vert ce n’est pas bon du tout chez nous. Rouge passe encore, mais vert, ça non !

Je pris ma tête entre mes mains, tentant de comprendre ce qu’elle me racontait. Elle prit un ton directif et m’ordonna :

— Bon, mets une tenue confortable parce qu’on risque de courir. Je t’expliquerai plus tard, c’est-à-dire… dans cinq minutes, le temps que tu te prépares.

— Cinq mi…

Victoria s’était déjà retournée pour rejoindre sa propre chambre. Sans prendre le temps de refermer la porte, je me traînai plus que marchai en direction de la commode avant d’aviser les paquets encore posés au sol. Je piochai dedans un jean et un chemisier en soie, un noir. Je levai le top que j’avais enfilé pour dormir sans prendre la peine de mettre un soutien-gorge. J’étais en train d’enfiler ma paire de ballerines quand ma collègue revint.

— Prête ?

— Attends, c’est ça que tu appelles « confortable » ? m’étonnai-je alors qu’elle portait une mini-jupe rouge avec un haut en dentelle noir. Tu ne m’as pas réveillée pour aller en boîte au moins ?

— Du tout. C’est sérieux.

— Attends ! Tu portes même des talons, remarquai-je, suspicieuse.

— Remarque bien que c’est du 8 cm et non du 12, répliqua-t-elle très sérieusement en prenant la pose sur le côté, un pied en avant, dévoilant le galbe d’un mollet, et un doigt pointé vers le bas. Autrement dit, 8 : pratique ; 12 : en mode chasse de partenaires sexuels. Une autre règle à apprendre, très chère. Allez, magne-toi.

Elle avait déjà tourné les talons et il ne me restait qu’à la suivre. C’est seulement parvenue dans le couloir que je pus enfin lui demander :

— Et c’est quoi la raison pour me réveiller au milieu de la nuit ? D’ailleurs, quelle heure est-il ?

— Dans les 4 heures.

« 4 heures du mat ? Et puis quoi ? »

J’entamai un demi-tour lorsque Victoria me saisit par le bras pour me forcer à avancer.

— Oh que non ! Si j’y vais, il n’y a pas de raison que tu pionces tranquillement, ma jolie.

— Aucune raison ? Mais j’en ai plein à te citer moi, comme le fait que je suis une novice ici, donc je suis sûre que vous pouvez vous passer de moi. Sans compter que ça fait ma troisième nuit que je passe ici, et mon lit a servi à tout sauf à dormir.

— Jamais tu t’arrêtes de maronner ? Tu me critiques parce que je parle tout le temps, mais alors toi !

Là, j’étais scotchée. Quelle audace ! Quel manque de considération !

« Était-ce trop demander d’avoir ne serait-ce que quelques heures de repos sans être plongée dans des situations plus bizarres à chaque fois ? »

C’est donc dans un silence relatif – brisé par mes grognements – qu’on arriva jusqu’aux ascenseurs.

— Tu boudes ?

— Oh, je me demande bien pourquoi ! ronchonnai-je, adossée contre la paroi, les bras croisés.

— Je te conseille de plaquer ton plus beau sourire sur ton joli minois, car lord Hamilton en personne nous attend.

— Pour quelle raison ? m’étonnai-je en me redressant légèrement.

— Je sais juste que c’est un code vert ! Autrement, branlement de combat pour tout le monde.

— Hein ?! Tu veux sûrement dire : « branle-bas » de combat.

— Oh, oui. C’est pareil. Tu m’as comprise, quoi ! lâcha-t-elle avant de se mettre à pouffer de rire.

Je me mis à sourire à mon tour, avant d’être véritablement prise de fou rire, les bras serrés sur mon ventre, penchée en avant. C’est à ce moment que s’ouvrirent les portes sur une assemblée réunie dans le hall du trente-troisième étage. Là, je ne vous dis pas ma tête quand je me suis rendu compte qu’une bonne trentaine de personnes se fixaient sur nous – dont une dizaine se révélèrent être les doubles de Thyra… à moins que j’aie eu la berlue. Très peu pour la discrétion. Dans un dernier gloussement que je ne pus retenir, nous allâmes nous mêler à la foule bigarrée. Certains portaient leur tenue de travail, entre redingotes et robes à corset, quand d’autres semblaient avoir été tirés, comme moi, du sommeil. J’aperçus même une femme en pyjama de flanelle, et un homme ne portant qu’un pantalon et allant pieds nus. Une main fourrageait dans ses cheveux blonds indisciplinés, le rendant d’autant plus craquant, son physique avantageux l’y aidant certainement. S’éleva la voix reconnaissable de lord Hamilton, de l’autre côté de la pièce. Comme à son habitude, il était tiré à quatre épingles dans son costume trois-pièces noir et avec sa cravate rouge. En fait, c’était plutôt un bout de tissu, qui faisait plusieurs fois le tour du cou, autour d’un col de chemise haut. Les pans retombaient de part et d’autre.

— Parfait ! Nous n’attendions plus que vous, mesdames. Nous pouvons commencer. C’est une mission de recherche qu’il nous faut mener à bien pour l’un de nos plus importants clients, déclara-t-il avant de marquer un temps d’arrêt et d’annoncer de façon théâtrale : l’ombre a encore disparu !

Des murmures s’élevèrent au-dessus de la foule. Visiblement, l’événement était d’importance. Me parvinrent des « non, pas encore ! », des « ah, merde ! » avant que le silence ne soit réclamé par une voix que je reconnus immédiatement : Jackson fendait la foule pour se mettre au côté du directeur et intervenir.

— Ce n’est pas la première fois que nous devons faire face à ce problème. Vous connaissez donc la procédure.

— J’ai jeté le sort afin de vous permettre de fouiller l’hôtel.

— Merci, lord Hamilton, reprit Jackson dont je ne voyais que la tête. Je vais former des équipes de deux.

Débuta l’énumération de noms à voix haute par Frappe-atomique en personne.

— Une ombre… c’est une blague ? soufflai-je à ma collègue qui semblait aussi perturbée que les autres.

— Tu as déjà rencontré Peter Pan, non ?

— Euh… ouais.

— Quand son ombre n’arrive plus à le supporter, elle se fait la malle, déclara-t-elle simplement. Lorsque ça se passe, Mister Pan devient complètement hystérique.

— Et ?

— Vaut mieux pour toi que tu ne saches pas ce qui se produit dans ce cas-là, me souffla-t-elle.

— Je ne comprends toujours pas comment le Peter Pan qu’on connaît dans le livre peut être cet antipathique garçon. Vous semblez tous le craindre.

— Pour te la faire courte, l’histoire que tu connais est exacte, tout du moins en partie. Enfant abandonné, il lui fut permis d’accéder au Pays imaginaire. Là, il grandit dans la joie de vivre et sauva Clochette, fille du roi des fées, d’un terrible danger. Afin de remercier Peter, le roi accorda le souhait du garçon de ne plus vieillir afin de rester à jamais un enfant. Il considérait qu’être adulte, c’était ce qu’il y avait de plus insupportable en soi. Ainsi passèrent les années auprès de Clochette, le duo étant devenu inséparable. Mais rapidement, Peter prit le pouvoir sur les enfants abandonnés. Lorsque ceux-ci devenaient trop grands, ils partaient avant d’être directement exécutés par Peter, car « grandir est contraire au règlement ». Tu vois le truc ! Un malade, ce type. Passons. Donc, à chaque génération, une nouvelle vague de garçonnets arriva. Pfft… Peter oubliait simplement ses anciens copains pour s’en faire de nouveaux. Pour lui, tout est interchangeable – à l’exception de sa personne, bien entendu. Il en va de même pour ses ennemis. Le capitaine Crochet tenta bien de s’opposer au despotisme de ce fou furieux sur le Pays imaginaire. Vaillamment, il le combattit, mais à la différence de Peter, il ne pouvait se permettre de sacrifier autant d’hommes. Il suffisait à Peter de convaincre toujours plus d’enfants de se joindre à lui, puis de les mener au front. Tu t’imagines bien qu’un bon nombre finissaient par mourir. Bref. Crochet périt à son tour, et un autre prit sa place. Pan devint le maître du jeu, incapable d’amour, de compassion ou de quelque sentiment profond que ce soit. Il restait éternellement bloqué dans le factice, ne faisant aucune différence entre le jeu et la réalité. Imagine, un esprit de plus de trois cents ans dans le corps d’un enfant.

Waouh ! Le moins que l’on puisse dire, c’est qu’il était surprenant de découvrir sous un nouvel angle, et le plus noir qui soit, le petit garçon volant dont ma mère me racontait les aventures, le soir avant de dormir, quand j’étais petite. D’autant plus que dans sa version, Crochet était passé du statut de pirate cruel à brave défenseur des opprimés. Un virage à 180°, donc. Le débit rapide de Victoria m’avait empêchée de l’interrompre pour obtenir plus de précisions. Je n’attendis donc pas qu’elle reprenne son souffle pour lui demander :

— Et comment a-t-il fait pour se retrouver là ? Je veux dire, dans notre monde ?

— Il a décidé de quitter le Pays imaginaire. Il avait fini par se lasser.

— Eh bien tant mieux pour les habitants de ce pays et tant pis pour nous, apparemment.

— Tu ne comprends pas. Peter Pan et le Pays imaginaire étaient devenus indissociables. Lorsque Peter partit, l’endroit se désagrégea jusqu’à sa disparition totale. Il n’existe plus désormais. Ne crois pas qu’il ne le savait pas. Il avait parfaitement conscience de ce qu’entraînerait son départ. Mais cela ne l’a pas empêché de laisser conduire à leur perte des milliers d’individus, humains et surnaturels, me révéla-t-elle sombrement avant de passer en mode aguicheuse en observant la foule devant nous. J’espère que j’aurai un beau gosse comme partenaire. La dernière fois, la recherche-party s’est transformée en sex-party. Tu saisis ?

Encore perturbée par le portrait qu’elle venait de me faire d’un de nos clients, je réagis avec un temps de retard.

— Pas besoin que tu me fasses un dessin. Te con…

— Ah, on m’appelle, me coupa-t-elle.

— … avec Lincoln, annonça Jackson un peu plus loin.

Je suivis le regard de Victoria et fixai un homme dans la soixantaine, cheveux grisonnants et une expression béate sur le visage. Pas beau à voir !

— C’est avec lui qu’ils t’ont mis ? Il a tout d’un vicieux, ce type. Regarde-le, il roule des yeux de hyène en rut ! 

— T’inquiète. Jackson me le paiera ! se contenta-t-elle de réagir en foudroyant du regard l’homme en question, trop occupé pour s’intéresser à nous. 

— Bon, soit prudente, ma belle. Je ne serai pas là pour veiller sur tes fesses, me murmura-t-elle avant de s’éloigner.

Elle rejoignit son partenaire qui bavait presque en scrutant le moindre de ses mouvements.

À bien y regarder, c’était véritablement ce qu’il faisait en s’essuyant les mains sur son pantalon en laine marron clair vieillot. Et je ne vous parle pas des bretelles qui maintenaient le bas en place sur une chemise qui avait l’avantage d’être d’un noir tout simple. Le ventre du monsieur était si proéminent que les boutons menaçaient de sauter à la moindre inspiration trop profonde. Je captai la présence de la femme-dragon rencontrée un peu plus tôt dans la journée. Elle se tenait à l’écart, toujours en mode piquet dans le fion dans sa tenue à la Mary Poppins version immaculée du plus mauvais effet. L’effet répulsif de cette charmante gouvernante qui aurait pu être au service de la famille Addams ne sembla pas fonctionner sur un homme au teint d’un blanc mortuaire. Tout aussi pète-sec dans son costume à redingote noir, il s’amusait à tourner autour de la dame. Ce n’était pas une expression. Il lui tournait véritablement autour, lui chuchotant des mots que la distance m’empêchait d’entendre. Cela ne plaisait visiblement pas du tout pas à Miss Fuentes. Je vous prie de croire que je détournai rapidement mon regard lorsque le sien, glacial, se fixa sur moi. 

La foule s’éloigna par paires, vidant la salle rapidement jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une poignée de personnes. J’étais soulagée de constater que pas une fois, Jackson n’avait levé les yeux sur moi. J’avoue que je ne sais pas comment j’aurais réagi dans ce cas-là. Prétendre qu’il ne s’était rien passé ? Qu’il n’était pas venu me rejoindre dans mon lit ? Rien que d’évoquer son intrusion et nos jeux coquins, mes seins pointèrent sous ma chemise… Ils réclamaient d’être touchés par ce mâle possédant l’assurance d’un fauve. Afin de dissimuler l’effet qu’il me faisait, je croisai les bras sur ma poitrine en fixant autre chose que ce type. C’est alors que je remarquai l’un de ses hommes à sa droite, vraiment moche et tout velu. Apparemment, il devait considérer sa pilosité comme un atout de séduction puisque sa chemise grise était largement ouverte sur son torse et qu’il avait remonté les manches autant que cela lui était permis. Je pus l’observer alors qu’il s’entretenait avec un autre, blond celui-ci, avant que tous deux s’éloignent avec un partenaire différent.   

Ma sensation de soulagement fut de courte durée : je vis Jackson s’avancer dans ma direction alors qu’il n’avait pas cité mon nom une seule fois. Je ne pus m’empêcher de jeter un bref coup d’œil derrière moi, espérant qu’il se dirigeait vers quelqu’un d’autre. Du tout ! Il se planta devant moi et me dit tout sourire :

— Allez, miss Davis. À nous de jouer.

Alors ça…

— C’est que… c’est avec toi que je suis…

« Boulette ! »

Je venais de le tutoyer alors que j’étais censée ne l’avoir vu que lors de sa venue matinale sur le pas de ma porte. Son sourire s’élargit avant d’enchaîner rapidement :

— Mais oui.

— Ah !

Je pigeai immédiatement que j’étais vraiment dans la mouise à l’instant où ses yeux se perdirent bien en deçà de mon visage, un sourire rusé au coin de ses lèvres.

— En tant que jeune recrue, il vaut mieux que tu sois avec la personne la plus… expérimentée.

Il m’observait avec une telle intensité que je baissai les yeux de peur qu’il réussisse à m’hypnotiser. L’instant d’après, il m’attrapa par le coude, bien que dans un geste doux, puis me guida vers l’ascenseur. Je captai le regard de lord Hamilton fixé sur nous juste avant que les portes ne se referment. Un silence gênant, tout du moins pour moi, s’installa. Je n’osais pas regarder sur ma droite l’homme qui se trouvait là. Il communiquait avec ses collègues en pressant de ses doigts le collier noir qu’il portait autour du cou. Me parvenaient quelques bribes de voix, toutes masculines. Probablement ses copains de meute. Apparemment, ils se dispersaient dans l’hôtel, et ce, à tous les étages. Pour ma part, j’en étais à tenter de comprendre comment l’ombre d’une personne pouvait se barrer.

«  Pourvu qu’il reste occupé, et surtout, qu’on retrouve cette maudite ombre au plus vite ! »

Raté…

Frappe-atomique-en-mode-protecteur se tourna vers moi, pour plonger dans le blanc de mes yeux et entamer la conversation.

— Je nous ai réservé le trentième étage, m’annonça-t-il en esquissant un sourire ravageur. Ne sait-on jamais si l’envie nous prenait d’aller chez toi.

Sur la défensive, je répliquai sèchement :

— Pour quoi faire ?

— Pour faire plus ample connaissance.

J’aurais peut-être dû éviter de regarder dans sa direction. Ce mec était plus beau que jamais dans son jean et son t-shirt noir qui moulait parfaitement son anatomie.

« Mais ils l’ont peint sur lui, le t-shirt ou quoi ! »

Je n’avais vraiment pas besoin d’avoir une vue privilégiée sur son physique alors que déjà son odeur me rendait folle.

— Tu n’aurais pas un truc pour attacher mes cheveux ? me demanda-t-il abruptement. Ah, c’est bon, j’ai un élastique… juste là.

Je ne pus m’empêcher de suivre des yeux le mouvement de sa main qui glissa dans la poche avant de son jean. Elle se rapprochait de son sexe, facilement identifiable à la présence d’une protubérance qui grossissait à vue d’œil.

Réaction de ma part : bouffée de chaleur, sueurs et frissons en prime. Thermomètre : sur le point d’exploser. C’est presque en courant que je sortis de la cabine dès que cela me fut possible, sous un éclat de rire de mon tentateur.

 


7 — Une fouille en règle

— Qu’est-ce qui t’arrive, ma poule ? Un coup de chaud ?

La longueur de ses enjambées lui permit de se mettre rapidement à mon niveau. Croyez-le ou non, eh bien il était encore plus craquant lorsqu’il avait sa chevelure brune relevée en un chignon sommaire. Ses cheveux étaient en partie rasés en dessous, généralement masqués par la longueur lorsqu’ils n’étaient pas attachés. J’avais pu sentir cela lorsque j’avais glissé mes doigts dans sa tignasse. Le voir, s’était encore mieux. Captant le regard de Jackson sur moi, je rougis et détournai les yeux. Ce mec me rendait plus flasque que de la gelée. Gênée, je décidai de lancer un sujet pour éviter qu’il ne tente une nouvelle approche : 

— Alors, si j’ai bien compris, il faut qu’on retrouve une ombre ? Comment on fait ça ? Je veux dire que des ombres, ce n’est pas ce qui manque, non ?

— Trois questions dans une même phrase, c’est hard ! rigola-t-il.

« Ne surtout pas le regarder. C’est ça. Marche et fixe droit devant toi. »

— Nous allons fouiller l’établissement, pièce après pièce et…

— Ouais, mais je suis sûre que cela sera très mal vu de la part des clients d’être dérangés au milieu de la nuit pour fouiller leur chambre.

— C’est là qu’intervint le sort lancé par notre très estimé directeur.

Je fronçai les sourcils en le regardant à nouveau alors qu’il ménageait le suspense.

— Un sort ?

— Tu vas découvrir cela par toi-même, me dit-il sur un ton mystérieux avant de glisser un passe dans une première porte sur la droite.

Sans gêne, il ne se fit nullement annoncer et alluma sans scrupules la lumière à l’intérieur. La pièce devait être vide. Je rentrai à sa suite. Eh bien non. Je m’étais trompée. Il y avait bien des occupants à l’intérieur. Un couple qui dormait dans le grand lit. L’importun Jackson fit le tour de la pièce comme si de rien n’était. Pour ma part, je m’étais arrêtée sitôt que j’avais aperçu l’homme et la femme qui étrangement ne se réveillèrent pas. Aucun cri d’indignation, aucun objet ne furent jetés pour exiger qu’on vide les lieux manu militari. Rien. Ils dormaient comme des bienheureux. J’étais à la fois surprise par l’étrangeté de cette scène et également quelque peu envieuse de la chance qui leur était donnée de pouvoir ainsi se reposer. Mon regard détailla ensuite la chambre. 

C’était la première fois que je pénétrais dans l’une d’elles, mon lieu de vie dans cet établissement s’apparentant davantage à un appartement. Ce devait être une chambre standard au vu des proportions relativement petites. Néanmoins, ça ne donnait pas l’impression de se retrouver à l’étroit malgré la présence d’un grand lit deux places accolé au mur sur la droite, de deux tables de chevet de chaque côté et d’une commode. La télévision était fixée au mur, face au lit et près de la porte donnant sur la salle de bain. La décoration était sobre et élégante. La literie et les murs étaient blancs, le mobilier gris anthracite avec dorure dans un style baroque modernisé assez classe. Ce qui me plut fut la tête de lit, gigantesque, toujours dans le même style que l’ensemble. L’encadrement argenté était sculpté et ondulé des deux côtés en s’élevant vers le centre. Le reste était tapissé de velours gris capitonné.

— Tu comptes m’aider ou tu préfères reluquer ce couple ? m’interpella Jackson qui sortait de la salle de bain attenante en éteignant la lumière derrière lui.

— Euh… Ils ne vont vraiment pas se réveiller ? demandai-je, tout de même inquiète, pour ne pas dire gênée, de me retrouver dans l’intimité de ces gens.

— Je t’assure que non.

— Je cherche quoi ? repris-je en me détournant du couple tandis que coéquipier du moment prenait place à mon côté, son regard passant d’eux à moi.

Il pouvait se gratter s’il voulait reproduire leur exemple, à savoir nous, dans un lit. Connaissant la bête, je doutais fort qu’il se contentât de dormir. Enfin, ça, c’est ce que me soufflait ma conscience. Quant à mon petit cœur… Vous imaginez bien le manège qu’il faisait dans ma cage thoracique rien que de penser à ce qui pourrait se passer entre nous. 

— Eh bien, une ombre. Une qui ne va pas avec le reste, style la nôtre ou celle d’un meuble. 

— C’est comme chercher une aiguille dans une botte de foin, en fait ! répondis-je en citant l’une des expressions de ma grand-mère que j’adorais, décédée il y avait de ça quelques années.

— Et nous n’avons que jusqu’au lever du jour, m’indiqua Jackson en reprenant sa fouille.

Je laissai courir mon regard sur le sol, les murs et même le plafond dans l’espoir d’apercevoir une ombre suspecte, tout en demandant :

— Pourquoi ce délai ?

— On ne peut pas prolonger le sort avec le lever du jour. Ces gens ont des choses à faire, des rendez-vous, des trucs. Qu’une personne remarque qu’un jour a disparu dans son emploi du temps, passe encore, mais des centaines. 

— Attends ! Tu veux dire que ce sont tous les clients de l’hôtel qui se trouvent dans cet état ? le questionnai-je, en pointant un doigt sur le couple endormi.

— Seulement les humains. Pense aussi que nous devons accueillir de nouveaux clients et le fait qu’on a verrouillé l’hôtel afin d’éviter que l’ombre de Peter Pan se taille. Bon après, elle ne pourra pas aller bien loin. Environ un kilomètre et… 

Blablabla, blablabla….

— Okay. Je pense avoir compris, là, l’interrompis-je.

Cela lui cloua le bec. J’avais adoré l’effet. Finalement, je préférai Frappe-atomique-jouant-les-gros-bras plutôt que Miss Pipelette. Il était pire que Victoria lorsqu’il était lancé ou quoi ? Nous fouillâmes une seconde chambre, puis une troisième et ainsi de suite. La décoration et la disposition des pièces étaient similaires à quelques détails près à la première. Le sort « à la belle au bois dormant » nous permettait de pénétrer n’importe où sans déranger ou être dérangés par les occupants. Efficace, tout de même. Si je n’avais jamais eu jusqu’ici la véritable preuve que lord Hamilton possédait en effet des pouvoirs magiques, en voilà une. J’imaginais nos collègues faire de même à tous les étages, fouillant l’endroit à la recherche d’une ombre. Moi qui avais été dépassée par les événements en déjeunant dans le restaurant des surnaturels, là, c’était tout aussi surprenant, bien que différent.

Je me mis à la place de ces personnes, le fait que des étrangers furetaient autour d’eux alors qu’ils étaient les plus vulnérables. C’est dans la cinquième chambre que la situation devint complètement tordue. Déjà que je devais lutter pour ne pas répondre aux œillades de Jackson que je sentais sur moi, et pour éviter de répondre à ses remarques, il me fallait en plus me concentrer sur l’inspection à laquelle je participais. Eh bien mon état de nervosité augmenta d’un cran lorsque nous tombâmes non sur un couple endormi, mais visiblement en plein ébat. Alors, vous imaginez bien qu’en notant leur posture, l’homme en appui sur ses mains au-dessus de la femme, ma première réaction fut de pivoter sur mes talons afin de leur tourner le dos. Or, aucun bruit ne me parvint du lit. En revanche, je perçus clairement le rire de Jackson. Il était face à moi, bras croisés sur sa poitrine, son regard allant de moi au couple derrière moi. 

— Ne me dis pas que tu pensais que tous ces gens pionçaient ? se moqua-t-il, l’air de quelqu’un qui mérite deux baffes.

Je le foudroyai du regard. Comment aurais-je pu deviner qu’ils ne dormaient pas ? L’autre couple avait dû être surpris dans son sommeil après tout. Je tournai la tête pour observer ceux chez qui nous venions de pénétrer.

« C’est sûr que vu la posture du mec, il ne dormait pas ! »

La curiosité m’incita à m’avancer vers le couple afin de les observer de plus près. Non pour les mater, je vous vois venir, mais pour tenter de comprendre ce phénomène, il faut le dire, surréaliste.

— Ils sont figés dans le temps ou un truc du genre ? proposai-je.

— Exact.

Je sursautai en voyant Jackson accroupi près de moi, sur ma gauche. Ses mirettes se perdaient dans mon décolleté avant qu’il se mette à fixer le couple et ne dise d’un ton suave :

— Sous cet angle, ce mec se la joue marteau-piqueur, non ?

Je me penchai et aperçu le phallus du gentil monsieur en suspension au-dessus du sexe de sa partenaire qui avait les cuisses largement écartées, genoux qui touchaient presque le matelas. Je me redressai, rouge de honte d’avoir ainsi regardé. Là, j’eus le malheur de porter mon attention sur Jackson. L’intensité de son regard était du style à vous provoquer une combustion spontanée. Il fallait que je me sauve, et vite. Je tournai les talons et me mis en quête de cette foutue ombre. Je m’avançai vers le canapé deux places installé contre le mur quand Jackson reprit la parole :

— Moi, ce que j’adore, c’est la levrette. Pouvoir dominer ma partenaire en contrôlant la cadence, le plaisir pour nous deux. J’avoue que j’aime bien aussi la charette, ou les ciseaux sexy.

La gorge sèche et les mains moites, je soulevai un coussin avant de m’apercevoir de la stupidité de mon geste.

« Comme si une ombre pouvait se glisser là-dessous. » Mais c’était la faute de cet idiot derrière moi qui continuait de me déballer ses fantasmes d’une voix profonde, m’électrisant complètement. J’avais à présent un mal fou à simplement déglutir, alors réfléchir ! 

— Lorsque la femme est allongée sur une table, les hanches au bord et que je me tiens là, devant elle. Mmm. Ma queue ne réclame que de s’enfoncer en elle, la labourer, l’entendre me supplier qu’elle en veut encore. L’entendre crier. Je l’agrippe par les chevilles pour élever ses jambes vers le plafond. Ensuite, je la pénètre encore et encore, en lui écartant les jambes, que je croise et décroise comme une paire de ciseaux au gré de mes envies pour rendre ma pénétration plus profonde ou non. Me tenir là, devant elle, et pouvoir l’admirer lorsqu’elle jouit, c’est si…

— Fini! Il n’y a rien. Temps de passer à la suivante, débitai-je en me précipitant vers l’entrée. 

Ce fut sans compter mon grand méchant loup de coéquipier qui me fit percuter la porte en pleine face d’une poussée sur le dos. Choquée sans être vraiment blessée, je posai les mains à plat sur le battant pour pouvoir m’en décoller. Peine perdue ! Mes 1,65 m ne faisaient vraiment pas le poids face à ses 1,85 m de muscles. Le grand corps de Frappe-atomique-version-sauvageon était accolé au mien. Son engin appuyait contre le bas de mes reins. Son souffle chaud me caressa le cou, son visage à ma droite. Mon ventre se contractait de désir. J’attendis qu’il me dise un truc. Ce n’était pas les mots qui lui manquaient depuis qu’on ne s’était retrouvés que tous les deux. Ses dernières confidences m’avaient fait décamper pour la simple et bonne raison qu’elles m’avaient embrasé le corps et les sens.

C’était véritablement la première fois qu’un homme me disait ces choses-là. Comment de simples mots pouvaient-ils provoquer autant de plaisir ? Car oui, c’est du plaisir que j’avais éprouvé en l’écoutant. Ce même désir qu’il me procurait en s’accolant ainsi à moi, frottant sa hampe contre mon fessier. Me revint clairement en mémoire ce que nous avions vécu la nuit précédente. Cette jouissance ressentie à plusieurs reprises, si puissante. Une main passa au-dessus de mon épaule, glissa dans l’encolure de mon chemisier alors que je sentais son membre grossir contre mes fesses.

— Mmm… Je savais que tu ne portais pas de soutif. Je n’ai cessé de guetter les moments où tes mamelons se durciraient sous le tissu.

Je laissai échapper un soupir extatique lorsque la paume chaude de Jackson engloba mon sein gauche. Si chaude, si rugueuse et douce à la fois. Ses doigts en titillèrent la pointe érigée, les miens tentaient de s’accrocher à la porte afin de maîtriser un tant soit peu ce déferlement de sensations qu’il faisait naître en moi. Je bouillonnais intérieurement et j’aimais ça.

— Tu sens si bon, me susurra-t-il.

De sa main libre, il tira vers le bas la manche opposée pour dévoiler mon épaule droite. Ensuite, il posa sa langue à l’extrémité puis remonta vers la base de mon cou, traçant un sillon humide. C’est à peine si je sentis qu’il repoussait la masse de mes cheveux du côté opposé pour permettre à sa langue de glisser jusqu’à ma nuque. Je frissonnai violemment. Cette zone était hautement sensible chez moi. Mon bassin suivait le mouvement qu’imprimait le sien. C’était si exquis, si tentateur. Je haletais déjà comme si je venais de piquer un sprint.

— J’en veux plus.

Sa main libre passa le long de ma hanche et, l’instant suivant, je sentis qu’il défaisait les premiers boutons de mon jean. Enfin ! Je perçus le contact de ses doigts glissant contre mon bas-ventre, puis s’immisçant dans ma culotte, et enfin entre mes lèvres déjà mouillées. Il passa de haut en bas deux doigts contre mon bourgeon déclencheur de plaisir. J’accélérai la cadence de mon bassin, accentuant la pression de son toucher sur mon clitoris. Cela ne dura pas. Sa main sortit de mon pantalon, remonta sur mon ventre. Jackson avança son visage afin de mettre en bouche ses doigts mouillés de cyprine. Son regard dans le mien, il se lécha avec délectation :

— Ton goût est délicieux. Te baiser comme je l’ai fa… rêvé me donne envie de te prendre, là. Maintenant.

Sa phrase se finit sur un grognement avant qu’il ne me plaque à nouveau contre la porte. Il me fallut un moment pour me remettre de sa vision de lui en train d’aspirer mon nectar, un moment pour comprendre le sens de ses paroles. Il s’était repris dans son discours. Il prétendait qu’il ne s’était rien passé entre nous la veille. Or, je me souvenais parfaitement de nos rapports. J’avais eu toute la journée pour y réfléchir à tête reposée – enfin presque. Même s’il était un amant extraordinaire, ma vie dans cet hôtel était déjà super compliquée. Et c’était un euphémisme. Je ne pouvais ajouter à tout ce manège une relation avec un loup-garou. Ça, non. Visiblement inconscient de ce qui se jouait dans ma tête, je pouvais entendre Jackson se dévêtir de son propre pantalon avant de s’attaquer au mien avec des gestes impatients. Je contrai de mes mains les siennes déjà posées sur le devant de mon jean. 

— Non, Jackson.

Il repoussa mes bras et l’instant suivant, baissa pantalon et culotte. Je me retrouvai les fesses à l’air. Il me fallut réitérer mon refus, en me démenant pour le repousser. L’instant suivant, il me retourna comme une crêpe pour me plaquer dos à la porte. Et hop ! Il me donna un petit coup de langue sur la bouche. Je n’eus pas le temps d’émettre un autre son qu’il captura mes lèvres des siennes. Je remarquai au goût de sa bouche une note plus salée avant que celui-ci ne disparaisse rapidement. Il plaqua son bassin contre le mien et, une fois peau contre peau, sa verge vint caresser mon bas-ventre. Pour autant, je continuais à batailler, tentant de le pousser en arrière des deux mains. Lorsqu’il mit fin à ce baiser, je pus à nouveau m’exprimer. La première chose qui me vint fut de lui dire :

— Je me souviens qu’on a couché ensemble hier soir.

La surprise de cette déclaration fut suffisamment forte pour l’empêcher de m’embrasser à nouveau. Malgré la meilleure volonté du monde, je regrettai immédiatement d’avoir mis fin à ce moment. Soyons honnêtes, je mourais d’envie qu’il me prenne encore une fois. Quant à lui, il se déplia un peu plus pour me dominer de toute sa hauteur, passant de mâle en rut à prédateur sur le point de fondre sur sa proie.

 


8 — Séance Kamasutra

— Répète-moi ça ? m’ordonna-t-il en me passant sous rayon X de son regard scrutateur.

— Euh…

« La colle ! Que lui répondre ? » 

Il n’était pas dans mes projets d’annoncer à la terre entière que j’étais télépathe, mais comment justifier le fait que son tour de passe-passe n’avait pas fonctionné sur moi ? J’avais déjà confié à Victoria l’existence de mon don, Calypso l’avait appris par l’intermédiaire du serveur… Il fallait arrêter l’hémorragie d’infos. 

— Bon, écoute, je ne sais pas comment ça se fait… mais je m’en souviens.

— Et qui t’a dit que tu étais censée l’oublier ?

« Vite. Vite, une réponse. Ah oui ! »

— Ben, toi !

— Moi ?

Ses prunelles dorées se firent plus inquisitrices tandis qu’il recula un peu. Là, il baissa son regard, m’incitant à faire de même. Il ne portait plus rien mis à part son t-shirt. On peut dire qu’il avait une forme olympique. Quant à moi, mon jean et ma culotte avaient été baissés au niveau des genoux. C’est tout ce que je vis avant de brusquement avoir l’impression de tomber. Par réflexe, je me rattrapai aux épaules de Jackson à l’instant où je percutai le sol. 

— Outch !

J’ouvris les yeux pour voir les siens à quelques centimètres des miens. Il avait dû me faire valdinguer puisque je me retrouvais allongée sur le sol, tête vers la pièce et pieds en direction de la porte, lui sur moi. Il avait dû ralentir ma chute, car je n’avais pas vraiment mal et c’était tant mieux.

— Puisque tu t’en souviens, on va sauter les préliminaires, gronda-t-il avant d’enserrer sa nuque.

S’ensuivit un baiser qui me fouetta le sang. Je resserrai ma prise sur lui, mes mains glissant de ses épaules à sa nuque. Je passai les doigts dans ses cheveux, les défaisant pour avoir une meilleure prise. Motivée par la sagesse qui m’incitait à ne pas prolonger une histoire entre nous deux, je le tirai par les cheveux, mettant fin à ce baiser. 

— Jackson, on ne…

— Oh, que non ! Quand je suis lancé, personne ne peut m’arrêter, gronda-t-il sourdement.

— Mais… aïe !

Ce mec venait de me mordiller la lèvre inférieure avant de me regarder, un sourire carnassier aux lèvres. La teinte de ses pupilles se mit à briller plus intensément qu’un diamant de 24 carats, ce qui m’impressionna.

« Pourvu qui ne se transforme pas en loup ! »

Puis les choses se corsèrent. Des deux mains, il attrapa les pans de ma chemise et tira vers le haut. Je fus soulevée et l’instant suivant, il écarta ses mains faisant sauter les boutons de mon haut. Il me relâcha et je retombai sur la moquette, les seins totalement dénudés.

« Chemisier : 0 ; loup : 1. »

Je n’eus le temps d’être contrariée par son geste qu’il se pencha vers moi pour aspirer de sa bouche le mamelon de mon sein droit.

— Oh oui !

D’une main, il malmenait l’autre avant que ses lèvres ne se posent sur celui-ci, léchant, mordillant l’extrémité à m’en rendre dingue. Je me tortillais sous lui, tentant de me débarrasser de mon pantalon et ma culotte. Le corps de mister frappe-atomique-se-la-rejouant-macho reposant sur le mien limitait mes mouvements. Mes mains glissèrent sur son dos avant d’empoigner ses fesses. Par pression, je l’incitai à entrer en moi, son sexe caressant le mien. Ne pouvant écarter les cuisses, cela ne lui facilitait certainement pas l’accès.

— Jackson… mon pantalon, soufflai-je entre deux hoquets de plaisir.

— Pas grave.

Sitôt dit, il se redressa pour s’asseoir sur ses talons, exposant à ma vue sa verge fièrement dressée. Il attrapa mes jambes puis les leva vers le plafond. Mes genoux se retrouvèrent contre ma poitrine. Sans préambule, il s’enfonça en moi d’une profonde poussée. Je me crispai, mes mains posées sur mes cuisses à défaut de pouvoir le toucher. Il se retira et revint d’un geste brusque. Un gémissement de plaisir m’échappa et je me détendis. Je ne le voyais plus. Me parvenaient ses halètements ou était-ce les miens ? Il accéléra la cadence, s’enfonça en moi jusqu’à la garde en se penchant vers l’avant. Pantalon ou pas pantalon, je prenais un pied d’enfer. À chaque coup de reins, j’avais une perte de mémoire temporaire. Seulement éprouver, ne rien penser ! Mon cœur s’emballa au même rythme que sa cadence. C’est à peine si je perçus qu’il me retira les ballerines puis m’incita à mettre mes pieds nus à plat sur son torse. Il posa ses avant-bras sur mes genoux et y exerça une pression pour les maintenir dans cette position. Cela bloquait l’effet de bascule que provoquaient ses coups de boutoir et me permit de le voir à nouveau. J’ancrai mon regard au sien avant de lever ma tête en arrière pour laisser échapper un gémissement. Comme j’étais incapable d’ouvrir davantage les cuisses, la pénétration était plus étroite et intense. Je décollai, mais chutai à l’instant où il se retira.

— Viens !

Jackson se retira de moi en posant une main sur le canapé à sa gauche, devant lequel nous étions. Il me guida vers le sofa. Je m’assis sur le bord et le laissai me dévêtir du reste de mes vêtements.

— Mets-toi à genoux ! m’ordonna-t-il.

Obéissante, je m’accroupis devant lui en me demandant s’il voulait que je lui fasse une petite gâterie. Or, il suivit mon exemple pour me faire face. D’une pression de ses mains sur mon ventre et mon dos, il m’invita à me retourner, une lueur taquine dans le regard. Frappe atomique prit place derrière moi et j’appuyai le haut de mon corps contre le canapé. Je perçus immédiatement la chaleur qu’il dégageait, son torse accolé à mon dos. Sa verge glissa à nouveau en moi, avec plus de lenteur, ce qui me fit apprécier chaque centimètre de sa hampe qui pénétrait dans mon fourreau.

— Plus vite ! exigeai-je alors qu’il revenait pour la troisième fois avec le même rythme.

Il m’obéit et ses cuisses claquèrent les miennes avec plus de force. Plus rien d’autre n’existait que ce moment et les sensations qu’il créait. J’oubliais tout. Je me noyais dans cette jouissance qui arrivait, cet abandon que je désespérais d’obtenir. Il m’attrapa les poignets et me tira vers l’arrière pour les plaquer contre la chute de mes reins. Sa poigne m’obligea à me cambrer, les seins dressés vers le plafond alors qu’il me martelait par-derrière. Mais à nouveau, il ralentit ses coups de reins, me faisant gronder de frustration alors que j’étais sur le point de jouir. Je voulais plus. Je souhaitais avoir un certain contrôle sur notre ébat alors que jusqu’ici j’avais été passive.

— Laisse-moi être sur toi !

Il relâcha mes poignets et se détacha de moi. Après m’avoir contournée, il s’installa sur le fauteuil et me tendit une main que je saisis en souriant. Relevée, je posai un pied puis l’autre sur le matelas, de chaque côté de lui, me retrouvant debout devant Jackson dont le sourire se fit plus coquin. Il faut dire qu’il avait une vue plongeante sur mon sexe. Je me mis à me déhancher et il comprit le message. Ses mains encadrèrent mes hanches, et l’instant suivant, je me retrouvais littéralement assise sur son visage. Sa bouche se posa sur mon sexe, sa langue se frayant un passage entre mes lèvres. Je soupirai d’aise en glissant mes doigts dans ses cheveux. Les siennes se posèrent sur mes fesses qu’il malaxa. Il se laissa aller en arrière pour poser sa tête contre le dossier. J’accompagnai son geste, mes genoux s’ancrant sur le dossier, mon bassin roula d’avant en arrière afin de ressentir d’autant plus son cunnilingus.

— Ahhh ! Oui… !

Je laissai aller ma tête en arrière en gémissant de volupté. Il m’embrassait, suçotait, léchait ce bouton magique caché dans les replis de mes petites lèvres. Il ne se contenta pas que de celui-ci, administrant le même traitement dans les zones alentours. Ses mains si chaudes ne cessaient de caresser mes fesses, en particulier la raie, laissant ses doigts glisser de bas en haut le long de celles-ci. Je ne pus m’empêcher de sursauter lorsque je perçus un doigt s’insérer dans mon anus.

J’ouvris les yeux et les baissai afin d’observer mon partenaire qui lui, se contenta de m’observer, le bas de son visage entre mes cuisses. Le doigt s’enfonça d’autant plus. Je laissai échapper un petit cri. J’avais toujours refusé la sodomie, une pratique qui me faisait peur. Et pourtant, je me sentais étrangement en confiance avec Frappe-atomique. Il semblait si sûr de lui et expérimenté dans l’art de l’amour. Son doigt se retira et un soupir de soulagement s’échappa de ma gorge avant d’être bloqué lorsque la pénétration reprit. Avec lenteur, il glissa en moi, une seconde, puis une troisième fois. Il voulait visiblement que je m’habitue à cette nouvelle sensation. Je me redressai, lui faisant comprendre que je voulais passer à autre chose, que je n’étais pas prête à ça.

Je posai une main sur son épaule puis il m’empoigna par la nuque pour porter mon visage de force vers le sien. Voracement, il s’empara de ma bouche, nos langues se cherchant, jouant l’une avec l’autre pendant que je m’agenouillais. Ma main gauche tâtonna et trouva sa verge que je me mis à masturber de plus en plus vite afin de redonner toute sa vigueur à son engin. Lorsque ce fut le cas, j’en guidai l’extrémité vers mon sexe, puis m’empalai sur le sien. Enfin, je pouvais imprimer le rythme que je souhaitais. Je me mis également à rouler du bassin afin de le sentir sous un angle différent, déclenchant de nouvelles sensations de pur plaisir. Il sembla apprécier que je prenne les commandes, se contentant de me regarder de ses yeux mi-clos. Il conservait cette ébauche de sourire qu’il semblait avoir en permanence. Les deux mains sur ses épaules, je m’arquai en arrière, autant pour reprendre un peu d’air que pour approfondir sa pénétration. Je me mis à me balancer de plus en plus vite sur lui. À présent, je ne le voyais plus. Rien d’autre n’existait que d’atteindre cet orgasme que j’avais frôlé à de nombreuses reprises juste avant. La bouche entrouverte, les yeux fermés, je haletais en laissant échapper des râles de jouissance lorsque mon partenaire me surprenait par un brusque coup de reins.

— Oh… oui ! Ça arrive, m’entendis-je lui dire.

Mon corps était en feu. Je n’arrivais plus à respirer. Sans le soutien de la prise de Jackson sur mes hanches, je serais probablement tombée tant je me déhanchais avec force d’avant en arrière, en appliquant des mouvements circulaires à intervalles réguliers. Lorsque l’orgasme me saisit, je me raidis. Mon corps fut parcouru d’un magistral courant électrique me faisant trembler de la tête aux pieds. Je retombai mollement contre son torse, aussi moite que je l’étais. Mes mains remontèrent de ses épaules à son cou. Je tentais de retrouver un semblant de souffle, percevant la raideur de sa verge toujours en moi qui se remit en mouvement de plus en plus vite. Je me redressai à l’instant où il m’administra un prodigieux coup de reins, me faisant sursauter.

— Tu es vraiment une bête ! lui dis-je en souriant à demi.

— Et tu n’as rien vu. À moi, exigea-t-il en faisant claquer une tape sur mes fesses.

— Ah oui. Voyons si tu es capable de faire mieux, le taquinai-je, ce qui le fit sourire et l’incita à se montrer encore plus entreprenant, comme si c’était possible.

Resserrant ma prise autour de son cou, je me mis à bouger à son rythme, glissant de haut en bas le long de sa verge en appui sur mes genoux. Lorsque deux doigts s’enfoncèrent à nouveau dans mon anus, je me raidis automatiquement, cherchant le regard de mon partenaire. J’allais protester, mais perdis l’usage de la parole quand il s’empara de ma bouche. Ses doigts ne bougèrent plus alors que c’était à présent lui qui appliquait ses mouvements à notre étreinte, son bras libre enroulé autour de mon buste. Après un moment, je me détendis et me mis à nouveau à haleter, les prémices d’une nouvelle jouissance se faisant sentir.

Cette fois-ci, la pénétration se fit des deux côtés, ses doigts se remettant en mouvement au même rythme que sa verge. Cela ne fit qu’augmenter mon plaisir et je me mis à gémir de plus en plus fort jusqu’à ne plus pouvoir m’empêcher de crier. Ses gestes se firent brusques, sauvages. Me parvinrent ses grognements de plus en plus sonores alors que lui aussi était emporté par l’orgasme. Le mien fut intense, mon corps se mettant à vibrer violemment. Puis, le black-out total.

Le souffle court, déboussolée, je revins à moi. J’étais allongée sur le canapé, mon corps exposé à la vue de tous. Je me sentais vidée, groggy. Ce sont des voix qui m’avaient fait revenir, ces mêmes voix que j’entendais à présent. M’accoudant, je ramenai mes jambes contre mon buste afin de cacher ma nudité. Je tournai la tête en tous sens, effrayée d’être surprise dans cette position par des inconnus. Jackson était là, assis à même le sol, adossé au bas du canapé à mes pieds. Il avait la tête penchée vers l’avant, ses cheveux masquant ses traits. De profil, il semblait récupérer son souffle, sa poitrine nue se soulevant par à-coups. C’est lorsqu’il rejeta la tête en arrière en laissant échapper un rire à vous exploser les tympans que je réalisai mon erreur de jugement.

« Mais qu’est-ce qu’il a ? »

D’ailleurs, il n’était pas le seul à rire. Me parvenaient des voix étouffées comme dans un talkie-walkie, des sifflements admiratifs et des « Youhou » joyeux.

— Mais quoi ? m’impatientai-je, partagée entre l’envie de rire avec lui et la peur de comprendre ce qu’il se passait réellement.

Jackson se tourna enfin vers moi et je pus lire dans son regard de l’amusement et une forme de bien-être. Il cessa lentement de sourire avant de me demander :

— Je suppose que tu n’as rien oublié de ce qu’il vient de se passer ?

— À moins que je me sois mise à poil pour continuer notre mission…

— Tu es quand même un sacré numéro, ma poule !


9 — Une ombre à l’échafaud

Frappe-atomique se remit debout, visiblement pour ramasser nos vêtements dispersés sur le sol. Pour ma part, je reluquais ses petites fesses qui se dandinaient à chaque pas avant de commencer à me vêtir à mon tour une fois qu’il m’eut lancé mes habits.

— Bon alors, tu vas me dire pourquoi ils rigolaient tes copains ? repris-je en passant ma culotte.

— Ça va. Fais pas genre tu n’as pas compris.

Là, je me redressai pour me planter devant lui, les mains sur les hanches.

— Super ! Merci d’avoir fait partager ça à tes potes.

— Je n’ai rien fait du tout. C’est toi ! Tu étais tellement excitée que tu as appuyé sur mon collier. C’est toi qu’ils pourront donc remercier, répliqua-t-il avec nonchalance.

J’en restai bouche bée un moment, le regardant sans le voir en train de finir de se fringuer. Moi, j’étais plantée là, en culotte, le jean encore en main. Je me secouai les puces et passai le bas en me mettant à réfléchir à voix haute :

— Non, mais la honte, quoi ! Bon, tes hommes savent se montrer discrets, non ? Des agents de sécu savent se la jouer « j’ai rien vu », non ? lui demandai-je en mimant les guillemets de mes doigts.

— Mes hommes, oui. Les autres j’en sais rien !

Je me noyai littéralement dans ma salive avant d’être capable de reprendre la parole.

— Quels autres ?

Un sourire machiavélique en coin, il me révéla :

— Je te rappelle que tout le monde est en binôme. Donc mes hommes sont avec un partenaire. Quant aux autres, je leur ai filé un talkie-walkie pour rester en contact permanent.

« Bordel de merde ! » Là, je me laissai tomber sur le fauteuil et, la tête entre les mains, je soufflai : 

— Génial, ça veut dire que tous les membres du personnel de cet hôtel savent que je m’envoie en l’air avec le chef de la sécurité.

— Et que tu es une sacrée chaudasse.

Je relevai brusquement la tête et le gratifiai d’un regard meurtrier :

— Oh, ça va ! N’en rajoute pas !

L’instant suivant, je me reçus en pleine face le chemisier qu’il venait de me lancer en riant.

— Il est fichu ! dis-je en me souvenant que tous les boutons de mon haut avaient sauté.

— Ce n’est pas moi que ça va déranger, commenta-t-il en reluquant ma poitrine d’un air goguenard.

— Eh bien, je ne peux pas me balader les seins à l’air, tout de même.

Sans un autre mot, il se dirigea vers l’une des deux valises posées sur le trépied prévu à cet effet. Il fouilla à l’intérieur et revint en me tendant un vêtement qui se révéla être un simple tricot blanc à manches courtes. J’hésitai à le prendre étant donné qu’il appartenait à une autre que moi et que c’était carrément du vol. Mais bon. Je le passai en le remerciant et mis également mon chemisier afin de masquer mes tétons trop voyants. Je fis un nœud et rejoignis Jackson qui m’attendait sur le pas de la porte. Quand j’arrivai à sa hauteur, il me surprit en me passant un bras autour des épaules. Ce geste d’affection me fit plaisir. Ce n’était pas que du sexe entre nous.

— Avoue que c’était marrant, quand même !

Je lui coulai un regard de côté et je dus me dévisser la tête pour pouvoir le faire. Il avait encore ce sourire trop craquant.

« Comment lui résister ? »

Après tout, c’était par ma faute que les autres nous avaient entendus et j’étais on ne peut plus consentante pour ce qui s’était passé entre nous.  

— Ouais, acquiesçai-je en souriant. C’est comme ce fantasme de s’envoyer en l’air dans un lieu public avec ce petit frisson d’être surpris, mais c’est vrai que c’est différent lorsque cela se produit !

— Oh, si tu savais le nombre de fois où j’ai été surpris, me confia Jackson alors que nous pénétrions dans une nouvelle chambre.

— Tu m’étonnes !

Il marqua un temps d’arrêt alors que je m’avançais à l’intérieur. Je me retournai avec un regard interrogateur.

— Je me demande s’il ne vaut pas mieux faire une nouvelle inspection de la chambre précédente.

— Mais tu ne penses qu’à ça, ma parole !

— Non, non, je suis sérieux. Pour le coup, c’est toi qui ne penses qu’à ça, m’expliqua-t-il avant de s’avancer et de poser une main sur mon épaule en affichant un air compréhensif. Bon. Je ne peux t’en vouloir. Je suis irrésistible.

— Et surtout très prétentieux !

L’instant suivant, je me retrouvai plaquée contre lui, mains sur mes fesses et engin prêt à dégainer contre mon bas-ventre.

— Ose me dire que je n’ai pas de quoi l’être !

Là, je ne pus que lui sourire en me mettant à caresser son torse par-dessus son t-shirt noir qu’il avait malheureusement remis. Il me gloutonnait des yeux pendant que j’imaginais tout un programme classé X dans ma tête. Avec lui, j’étais pratiquement certaine que je pourrais réaliser mes fantasmes les plus débridés. De plus, Victoria m’avait confirmé que je ne pouvais pas tomber enceinte d’un lycan et qu’il n’était pas soumis aux maladies sexuellement transmissibles. Le préservatif se révélait donc inutile, sauf peut-être pour atténuer la douleur liée aux brûlures. J’imaginais la tête que me ferait Jackson si je lui proposais d’en mettre un, ce qui me fit sourire. Celui de Frappe-atomique s’élargit avant qu’il me demande la raison de mon changement d’attitude. Une voix nasillarde et masculine s’éleva entre nous, mettant fin à cet intermède.

« Euh… comment ça marche ce truc. Ah, oui ! Équipe 4, nous avons trouv… »

La voix haut perchée d’une Victoria surexcitée lui coupa la parole.

« Mais donne-moi ça ! C’est moi, c’est moi qui l’ai trouvée, cette fichue ombr… Mais tu vas le lâcher… !? Lâche-le ou je te griffe ! »

— Mais qu’est-ce qu’elle branle ? soufflai-je à Jackson, les yeux dans les yeux.

Des bruits de lutte s’ensuivirent et se conclurent par un choc sourd. Là, sur un ton posé un rien suave, s’éleva à nouveau la voix de Victoria.

« Avis à tous. Ici Victoria, j’ai trouvé l’ombre. Je répète : j’ai trouvé l’ombre. »

Je me mis à sourire en imaginant ma collègue remettre de l’ordre dans ses cheveux après avoir bataillé avec le petit homme vicieux qu’elle avait pour coéquipier. Sans aucun doute, elle devait être très fière d’elle.

— Vous êtes où ? intervint mon super amant, malheureusement revenu en mode professionnel, en posant une main sur son collier.

« Au septième étage. »

— Je sais ça, dit-il sèchement. Quelle chambre ?

« Hé… truc ! c’est quelle chambre, ici ? »

Je ne pus contenir mon rire que je bâillonnai rapidement des deux mains en constatant l’air tendu qu’affichait à présent Jackson. Il fallait croire qu’il y avait un temps pour tout chez cet homme. Le professionnalisme refaisait surface à la vitesse de la lumière dès que la situation l’exigeait.

« Nous sommes dans la 741. »

— Ne bouge pas. On arrive. Et surtout, tiens-la bien !

Sitôt dit, Jackson m’attrapa par la main et pouf ! Je me retrouvai entraînée à sa suite, dans un rythme effréné. Mon monde se flouta : couloir, ascenseur, couloir pour nous retrouver devant un groupe de personnes qui s’agglutinaient devant une chambre, tels des passants devant une scène de crime. L’autorité de mon compagnon nous ouvrit le passage, les gens s’écartant devant lui telle la mer devant Moïse.

— Sortez ! lança-t-il d’une voix de stentor à ceux qui avaient réussi à pénétrer dans la pièce.

Ses hommes, facilement identifiables à leur carrure de bodybuilders, se chargèrent d’appliquer l’ordre de leur chef. C’est seulement à l’intérieur de la chambre que je réalisai qu’il ne m’avait pas lâché la main, ce qui m’avait permis de ne pas attendre dehors. S’en était-il rendu compte ?

« Ah ouais… quand même ! »

La pièce semblait avoir été balayée par un cyclone. Dans cette scène de dévastation apparut une Victoria très fière d’elle, mais nulle part la présence d’une quelconque ombre.

— C’est moi qui l’ai trouvée ! me répéta mon amie de vive voix cette fois-ci.

— C’est super ! Mais… elle est où ?

Jackson me relâcha la main pour s’éloigner en compagnie de deux de ses hommes, de grands gaillards, un roux et un blond. Ce dernier, aux allures d’un Viking version fantasme de ses dames, tourna la tête dans ma direction avant de m’offrir un sourire étincelant et un clin d’œil. La seconde suivante, Frappe-atomique-tu-me-fais-craquer lui envoya un de ces regards, je ne vous dis pas !

— Il se la joue mâle dominant !

— Quoi ? m’étonnai-je en me tournant vers ma copine, les garçons étant entrés dans la salle de bain.

— C’est un alpha ! ajouta-t-elle tandis qu’elle se postait devant moi en claudiquant, l’un de ses pieds étant déchaussé, avant d’embrayer. Bon alors, je suis sûre que tu veux tout savoir, reprit Victoria. Je savais que j’étais capable de grandes choses et c’est fou à quel point je peux être efficace lorsque je ne pense pas uniquement à me nourrir… sexuellement parlant, je veux dire. Bref ! T’as vu le type avec lequel je suis partie ? On ne peut pas dire qu’il inspire un max. Eh bien, ça m’a permis de me concentrer à fond sur la mission. Je te passe la fouille des autres chambres pour arriver au moment crucial. C’est en arrivant dans cette chambre que JE L’AI TROUVÉE ! L’ombre s’était tranquillement glissée sous la couette. Elle pensait probablement que je n’allais pas regarder en dessous. Mais tu connais mon professionnalisme. Quand j’inspecte, je le fais à fond. J’ai donc soulevé l’édredon et qui voilà ? L’ombre !

Je me demandai comment elle faisait pour lancer de si longues tirades sans pratiquement reprendre son souffle. Mon regard se fixa sur le lit. Un homme en caleçon s’y trouvait encore allongé, dans un immobilisme indiquant qu’il était le client de cette chambre.

— Ouais, et le fait que ce client soit un canon n’a rien ajouté à ton professionnalisme, n’est-ce pas ?

— Ce n’est pas ça qui compte, contredit-elle sans pouvoir s’empêcher de jeter un coup d’œil au bel éphèbe endormi là. Bon. Je ne te dis pas comme j’ai dû batailler, montant sur le canapé, courant partout…

— Assommant ton coéquipier, la coupai-je en prenant le même ton traînant qu’elle.

— Ça ! railla-t-elle en pointant le pauvre monsieur avachi sur le sol, inconscient. Disons qu’il a fait les frais de ma lutte pour attraper notre proie.  

— C’est l’ombre qui l’a assommé ? m’étonnai-je.

Je doutais sérieusement de cela. D’une part, je voyais mal comment une chose intangible qu’est une ombre pouvait mettre KO quelqu’un et, d’autre part, nous avions entendu la dispute entre les deux à la radio.

— J’ai réussi à la chopper et à vaillamment la tenir jusqu’à ce que les renforts arrivent.

— Ça a dû être épique vu ton état !

Victoria lissa sa mini-jupe d’une main et brandit un talon de l’autre :

— Regarde ce qui m’est arrivé ! Une paire à trois cents dollars… fichue.

Le talon de la chaussure était effectivement irréparable. J’étais curieuse de savoir comment elle avait coursé une ombre en talons et mini-jupe, surtout que la chambre était sens dessus dessous. Une chose était certaine, je ne me serais pas vue jouer Xena la guerrière pour attraper cette ombre. Non. J’avais bénéficié d’un sort plus envieux, celui de m’envoyer en l’air avec un homme pouvant se vanter d’avoir un sacré engin et de savoir s’en servir. Mon attention fut détournée au profit de Jackson et ses gars qui sortirent de la salle de bain. Là, mes yeux s’écarquillèrent comme des soucoupes en contemplant ce qui se trouvait entre eux.

« Nom d’un Schtroumpf atteint de varicelle ! »

Une silhouette d’un mètre quoi ? Quarante se déplaçait en flottant à quelques centimètres du sol. Je me retins de m’approcher pour voir si mon bras pouvait traverser cette chose tant elle me semblait humaine. Il suffisait de voir sa posture, les mains menottées devant lui et la tête basse tel un prisonnier se rendant à l’échafaud. J’en frissonnais.

— Comment peut-on attraper et encore plus menotter une ombre ?

— Il devient tangible pour le toucher d’un surnaturel, me répondit Victoria. Pour les liens, ils sont magiques.

Décidément, ma vie avait l’air d’un film fantastique ces derniers temps. Le convoi passa devant nous puis sortit de la chambre dans un silence religieux. J’eus le temps de partager un regard frôlant l’indécence avec Jackson qui s’était tourné vers nous avant de disparaître de ma vue.

— La pauvre !

— Quoi, la pauvre ? m’étonnai-je en me retournant vers ma copine.

— Tu n’as pas l’air de t’en rendre compte. L’ombre va retourner auprès de son maître, tel un esclave enchaîné à un despote.

— Ah et c’est maintenant que tu as pitié d’elle ?

— Que veux-tu ? J’ai été prise par l’euphorie de la chasse. Ça fait de la peine quand même… Toi, en tout cas, tu as l’air de t’être éclatée. Raconte.

« Et un petit virage à 180° pour Victoria. »

— T’as entendu ? lui demandai-je.

— Comment crois-tu que j’ai réussi à distraire ma proie. Très efficace, je dois dire. Moi qui pensais que tu braillais comme une pucelle. J’ai été agréablement surprise par ta performance… vocale.

C’est sûr que les relations sexuelles avec Jackson étaient du genre plutôt musclées et acrobatiques. J’en avais encore mal… aux fesses.

— C’est bon. On ne va pas en faire tout un plat, déjà que j’ai l’impression que tout le monde me regarde.

— Mais ce n’est pas qu’une impression, ma chérie.

Je suivis son regard et vis en effet que plusieurs hommes me lançaient des œillades appuyées, quand d’autres m’observaient avec le pouce en l’air.

— Oh mon Dieu !

C’est rouge comme une pivoine que je quittai la chambre en compagnie de Victoria qui, elle, souriait à tout le monde, visiblement très fière de moi.

 

***

 

« Enfin ! » soufflai-je en m’effondrant sur mon lit. 

Il devait être dans les 6 heures du mat’ lorsque nous rentrâmes à l’appart, et pourtant, il m’avait fallu entendre la version longue : l’histoire de Victoria qui étrangement avait pris la tournure d’une épopée. Bien qu’épuisée, j’en souriais encore. Cette fille avait le don de se mettre en scène. J’en vins à me remémorer tous les événements qui s’étaient produits dans cet hôtel, les énumérer un par un, peser le pour et le contre de chaque situation. Ah c’était certain que je ne m’ennuyais pas dans la vie. Je me surpris à trouver, au-delà du danger, de l’appréhension que m’inspiraient ce lieu et ces gens, un réel plaisir à être là. Je me rendais compte que j’avais trouvé en Victoria une véritable amie, et en Jackson… je ne savais pas trop encore ; pourtant, il comptait déjà à mes yeux. J’envisageai, pour la première fois, la possibilité de rester ici. Non par obligation, mais par envie.

 


Levons légèrement le voile sur le prochain épisode…

 

Je longeai le couloir, puis pénétrai dans mes appartements. Comme chaque fois, je trouvai le lieu vide lorsque ma colocataire n’était pas présente. Je posai la carte sur le meuble près de l’entrée puis m’avançai dans la pièce à vivre. D’une main, je pris appui contre le dossier du canapé rose flashy afin de retirer l’une de mes chaussures. Un grognement me figea aussi sûrement qu’un regard de Méduse en personne. Mon cœur lui, s’amusa à faire des loopings dans ma poitrine.

« Non ! Pas ça. »

Un nouveau grondement se fit entendre. Sans mouvement brusque, je pivotai lentement sur moi-même. Le loup se tenait là, devant la porte d’entrée, me coupant toute retraite. Combien de fois pouvait-on se faire surprendre par un loup-garou dans une vie ? Pourquoi mon quotidien, depuis que j’avais mis les pieds dans ce foutu hôtel, était digne d’un périple à la Frodon Sacquet, rempli de dangers, de monstres à combattre encore et encore ? Porter mon propre anneau, à savoir mon don, n’était-il pas déjà un fardeau incommensurable ? J’hésitai en me demandant si ce qui me faisait face n’était pas une mauvaise blague de Jackson. Le pelage gris de la bête, ce gabarit, ces pupilles mordorées qui me fixaient pouvaient indiquer que c’était bien lui. Mon souffle se bloqua et mon espoir s’envola en un claquement de doigts lorsqu’il se ramassa sur lui-même, prêt à bondir, et devinez sur qui ?

— Bord… aaah !

Allez savoir comment, je ne vis que mes jambes flotter dans les airs, avant que mon dos ne s’enfonce dans les coussins du canapé et que mes genoux percutent le sol. Je venais de faire une petite roulade sur le sofa. J’avoue que j’aurais pu m’y prendre plus mal pour éviter que le loup ne me chope alors qu’il s’était avancé vers moi. La preuve ! Je le vis bondir par-dessus le canapé tel un athlète dans une course de haies. Il finit sa course sur moi, pattes posées sur mes épaules, me maintenant au sol. Là, mon instinct de survie semblait en grève. Je n’eus aucune réaction, si ce n’est fixer la gueule de l’animal à quelques centimètres de mon visage. Il me fallut une poignée de secondes pour réaliser que le poids du monstre m’empêchait de respirer tellement il était lourd. Là, fondu d’écran dans une lumière aveuglante du plus bel effet puis, pouf ! Je vis Jackson qui me regardait avec un sourire goguenard.

— Tu devrais vraiment voir ta tête !

Sa phrase se fraya difficilement un chemin dans la mélasse qu’était mon cerveau. Puis, étincelle ! Redémarrage du moteur et…

— Non, mais ça ne va pas ! T’es pas bien ou quoi !

Indignation à son paroxysme, que dis-je ? Colère suprême. J’accompagnai mon éclat de voix de geste défensif en posant mes mains sur son torse nu pour le repousser avant de réaliser que je pouvais faire mieux : le taper. S’ensuivit une pluie de coups que j’espérais douloureux pour cet idiot qui m’avait fait la frayeur de ma vie… encore. Vu le rire que déclenchèrent mes tentatives pour l’atteindre, j’imaginai que mes coups de poings n’avaient que peu d’effets.

« Ah ouais ! »

Aux grands maux les grands remèdes. Les ongles sortis, je le griffai tous azimuts.

— Oh ! Comme c’est touchant. Le petit chaton veut se confronter au loup le plus féroce, se moqua-t-il ouvertement en faisant la moue.

M’attrapant par les poignets, il fondit sur moi, ou plus exactement sa bouche sur mon visage, dans mon cou. Il me relâcha alors que je cessai de batailler. Il éveillait en moi tellement de désir auquel je ne pouvais résister. En glissant mes mains de ses flancs à ses hanches, je réalisai qu’il était nu. Normal puisqu’il venait de se transformer. Ses mains se mirent elles aussi en action alors qu’il me susurra :

— Tu sais que lors de notre rencontre, je me suis retenu de te sauter dessus comme je viens de le faire. Il est difficile pour un lycan dans sa forme animale de raisonner ses pulsions primitives, comme le fait de faire sienne une attrayante femelle comme toi.

— Une femelle ?

Je frissonnai lorsque ses mains glissèrent le long de mes hanches, sur mes cuisses qu’il souleva pour encadrer son bassin. Les coquines s’immiscèrent sous ma robe, me faisant perdre le fil de notre discussion.

— Mmm… j’adore quand les femmes ont des porte-jarretelles. C’est si sexe ! murmura-t-il, ses doigts jouant avec l’élastique qui retenait mes bas noirs.

 

*** 

 

Envie de connaître la suite en exclu et d’obtenir la clé qui vous ouvrira toutes les portes vers de multiples lieux emplis de mystère, de romance, de magie…. enfin toute la panoplie digne de vous faire rêver ? Inscrivez-vous à ma newsletter en suivant ce lien  : 

toc toc….entrez 

Merci infiniment d’avoir partagé ce moment dans un de mes mondes fantastiques. J’espère que l’histoire vous a plu. Le plus beau remerciement que vous puissiez me faire est de me soutenir en laissant un commentaire sur ce livre. Je vous en remercie par avance. 

 

 


Envie de participer à l’écriture de mon prochain livre ?

N’attendez plus et donnons-nous rendez-vous sur Wattpad afin que vous puissiez commenter, donner votre avis

chapitre après chapitre, et ce, gratuitement.
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Du duo Sg HORIZONS & Crys LOUCA

 

— Au service du surnaturel

Une série entre fantastique et érotisme. Des rencontres fracassantes et coquines au sein d’une chaîne hôtelière accueillant des humains comme des surnaturels.

Chaque saison est divisée en plusieurs épisodes (1 sortie/tous les 15 jours)

SAISON 1— JENNA 

SAISON 2— BLAKE (à venir) 

…

 

— Dereck Monroe : les cendres du Phoenix 

L’agent du FBI Monroe est un de ceux qui traquent les monstres en tout genre vivant parmi nous. En tant que profiler, sa mission est de les démasquer. Or, un tueur que l’on nomme le Phoenix sévit sur le campus d’Harvard en tuant par le feu causant mort et terreur parmi la population. 

1— Début de l’enquête 

2— Fin de l’enquête 


De Sg HORIZONS

 

— Porteuse de lumière

Un simple miroir bouleversera irrémédiablement la vie d’Evana en lui offrant un passage vers un autre monde dans lequel elle devra tenter de survivre, tout en protégeant sa nouvelle amie, celle qui est destinée à régner sur le royaume en tant que Porteuse de lumière.

1— Lueur 

2— Éclat 

3— Éblouissement 

 

—  La chute des Anges

À travers le regard de Lena, nous serons les témoins de l’arrivée des anges sur terre, du bouleversement que cela entraînera. Une question demeure : pourquoi sont-ils tombés ?  

1— Tomber 

2— Se révéler 

3— S’élever (à venir)

 

— Un monde d’elfes et d’hommes

Une femme intégrera par accident un monde où s’affrontent la technologie des hommes et la magie des elfes.

1—  Air 

2— Feu 

3— Eau 

4— Terre 

5— Esprit 

6— Cercle 

 

— Larmes de sang 

Un amour qui devra pour survivre combattre la mort elle-même.

1— Aimer 

2— Sauver 

3— Choisir 

 

— Enfants de la Lune   

Une jeune femme qui a la capacité de s’approprier le corps d’une louve les soirs de pleine lune.

1—  Crépuscule 

2—  Aurore 

 

— La Mémoire de l’Âme

À travers des songes, une jeune femme revivra, une à une, chaque dernière journée de ses vies antérieures en remontant le temps.

Partie 1 

Partie 2 (à venir) 

 

— L’aura d’Abalyne

Dans un monde différent du nôtre, l’aura que possède chaque personne représente une source de pouvoir qui définit la place que l’on obtient dans la société.   

1— Union 

2— Discorde 

 

— Elémentals  

Quatre tomes, quatre membres d’une puissante lignée d’Elémentals possédant puissances et magie.

1— Sylphe 

2— Salamandre (à venir) 

3— Gnome (à venir) 

4— Ondine (à venir) 

 

 


Dans le cybermonde

 

Mon site internet : http://www.sg-horizons.com/ 

MON BLOG : http://sg-horizons.blogspot.fr/  

FACEBOOK : LIEN  
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